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v Socialisme et Internationalisme 
«Edouard Vaillant.est mort aussi de 

ce qu il appelait « la trahison » de cet-
te Sozialuemokratio allemande qui n'a 
pas trouvé dans sa conscience et dans 
son cœur un mot pour protester con-
tre la violation des traités, contre le. 
i'apt de l'Alsace-Lorraine, contre l'é-
gorgemont de la Belgique et de la Ser-

0 bie, contre tant de forfaits et tant de 
hontes. » 

Ces paroles de M. Paul Deschanel 
Sans son éloge funèbre du doyen du 
parti socialiste français sont la carac-
téristique d'une situation qui, née des 
'événements, consacrée par l'irréfuta-
ble démonstration des faits et l'enchaî-
nement de la logique, déjoue toutes 
les prévisions, réduit à néant les com-
binaisons ' les plus complaisamment 
étudiées, fait justice des théories les 
plus séduisantes. 

C'est en vain que les plus tenaces 
4» _ çhampionsdecesthéoriess'efforceraient 

les faire revivre sous la protection 
tle leur ancien prestige, plaideraient 
les circonstances atténuantes, s'abrite-
raient derrière une modération relative 
pour donner le change" en assignant 
une date indéfinie à la. reprise effecti-
ve du rêve de Karl Marx. 

Celui-ci s'est évanoui au souffle de la 
réalité. La « trahison » de ceux-là mû-
mes qui s'étaient constitués les gardiens 
'de la tradition en a dissipé le charme; 

w, les yeux se sont ouverts, la fraternité 
du prolétariat mondial est apparue 
sous son véritable caractère à la lueur 
sanglante des atrocités approuvées par 
la Sozialdemokratie allemande. 

Elle avait posé un principe que la 
,i< lutte de classes » devait être le dogme 
intangible de- l'Internationale des tra-
vailleurs et que les intérêts des patries 
particulières devaient être subordon-
nés à ceux des prolétaires groupés et 
formant une armée compacte en face 
du capitalisme contre lequel il impor-
tait avant tout de réserver l'ensemble 
ide ses forces. 

y Cette conception, la Sozialdemokra-, 
lie allemande l'avait fait prévaloir dans 
itous les Congrès de l'Internationale. A 
(toute menace de guerre suscitée par 
les gouvernements bourgeois, le prolé-
tariat devait répondre.par une grève 
générale révolutionnaire qui garanti-
rait les peuples contre la folie de leurs 
chefs et les ferait bénéficier des avan-
tages d'une paix indispensable à l'édi-
fication du régime socialiste. 

Pendant qu'ils se livraient à la plus 
active propagande pour faire accepter 
cette thèse, qu'ils endormaient ainsi la 
Vigilance de leurs « frères » et impo-

y saienl silence au»x scrupules que pou-
vaient faire naître les sentiment? res-
pectifs du patriotisme alarmé, les so-
cialistes allemands se pliaient avec une 
docilité de courtisans à toutes les fan-
taisies du pangermanisme prussien. 

Avec lui, ils acceptaient comme un fait 
accompli et irrévocable l'annexion de 
l'Alsace-Lorraine à l'empire allemand; 
avec lui. ils sanctionnaient l'odieux ré-
gime d'exemption imposé par la tyran-
nie germaine à nos malheureux" con-
citoyens; avec lui, ils travaillaient de 

* toutes leurs forces à l'entretien et au 
* développement de ce militarisme que, 

-wr -id*Mi£t--i*«- -Congru d.n_4>sj>XL ils ne ces-
saient de dénoncer à la vindicte u'niver-
15 cl le 

La guerre, la guerre la plus épouvan-
table qu'ait jamais connue l'humanité, 
est, déchaînée par la criminelle folie du 
kaiser. Au lieu de la grève générale 
;que les socialistes allemands ont prô-
née dans le monde socialiste comme 
un infaillible moyen de faire reculer Fa 
guerre, c'est un concours empressé 

, qu'ils apportent à Guillaume II en vo-
tant fidèlement tous les crédits qui leur 
Bon t demandés. 

Ce concours s'affirme et s'accentue à 
mesure que se multiplient les forfaits 
rie la barbarie teutonne. La Belgique, 
violée dans son indépendance, est sac-
cagée et meurtrie, ses villes sont incen-
diées, ses monuments détruits, ses po-
pulations massacrées ou réduites à 
l'esclavage. Louvain, Ypres, Arras, 
Reims, succombent tour u tour gardant 
la trace éternellement accusatrice de 

' (la sauvagerie destructive des soldats de 
'Guillaume, les socialistes allemands 

L me trouvent pas un mot de réprobation 
m et, comme les intellectuels leurs gui-

des, ils admirent dans cette dévastation 
méthodique les effets de la «kultur» 
qui doit assurer à leur race la supério-
rité mondiale. 

Quelques-uns d'entre eux cependant 
h— un bien petit nombre — sont pris 
de scrupules et tourmentés de re-
mords. Ils voudraient s'arrêter; ils dé-
sireraient qu'on mît fin aux hostilités 
et qu'on renouât sans retard les rap-
ports de l'Internationale brisés par la 
tourmente.européenne. La majorité les 

■y réprouve, les renie et déclare que l'Al-
lemagne doit continuer la guerre jus-
qu'à ce que ses adversaires s'avouent 
Vaincu « et acceptent une paix «répon-
dant à la dignité de l'empire et garan-
tissant sa sécurité ». Les socialistes im-
périaux re- oussent, il est vrai, une po-
litique de conquêtes, mais ils ne rejet 
tent pas les « sécurités nécessaires con-
tre une agression dans l'avenir ». 

Les socialistes allemands — dans 
leur presque unanimité — pour tout 
dire en un mot, ont recherché, accepté, 
endossé, avec empressement et sans 
réserves une solidarité complète clans 
la perpétration des crimes allemands 

Est-il possible, dans de pareilles con-
ditions, d'envisager, môme pour un 
avenir éloigné, une reprise des rap-
ports entre ces . hommes et les socia 
listes français ? 

Pourra-t-on jamais parler de frater-
nité entre les \aillants soldats de nos 
tranchées et les séides du banditisme 
germain ? Et les travailleurs français 
ne seront-ils pas les premiers à com-
prendre l'impossibilité de faire revi-
vre l'Internationale de Karl Marx ? 

La faillite de cette conception ne doit 
pas fatalement entraîner l'abandon par 
le socialisme français des doctrines qui 
lui sont chères et sur le triomphe des-
quelles il base son action émancipatri-
ce et la transformation du travail na-
tional. 

Je crois, au contraire, que les événe-
ments, la participation loyale et pa-

. triotique des socialistes à la défense 
nationale, les leçons qui découlent de 
certaines fautes Ont donné à quelques-
unes de leurs idées une autorité qu'el-
les n'avaient pas et qu'ils ont un rôle 
important et utile à jouer, s'ils savent 
.profiter des circonstances, s'assagir, 
prendre dans les cadres de la vie com-
mune la place qui leur appartient, s'ap-
proprier résolument, franchement la 
ligne de conduite que traçait l'un des 
leurs, — et non le moindre, — M. Gus-
tave Hervé, lorsqu'il écrivait récem-
ment : 

« Je tiens à. proclamer que nous nous 
sentons plus près du patriote français 
l.e plus clérical et le plus réactionnaire 
qui veut la guerre jusqu'à l'écrasement 
du militarisme prussien que des pseu-
do-socialistes de Zimmerwald qui ont 
l'air tout disposés à accepter la paix 
allemande. 

» De guerre sociale, de guerre civile, 
nous n'en voulons plus ni pour aujour-
d'hui ni pour demain. 

»Pour aujourd'hui, la guerre tout 
court. 

» Pour demain, la concorde entre 
Français pour faire régner parmi nous 
et sur toute la terre plus de bien-être, 
plus de justice et plus de fraternité. » 

Rendu complètement à lui-même, dé-
gagé du poids mort de l'Internationa-
lisme, les yeux tournés vers un noble 
idéal, le socialisme français apportera 
une collaboration féconde à l'œuvre du 
relèvement national et pourra voir 
triompher sans effort ce qu'il y a de gé-
néreux et de pratique dans le program-
me réformateur qui inspire son action 
et dirige ses efforts. 

Ferdinand REAL. 

A BORDEAUX 

lté Trammay des Poilus 
Ce correspondant spécial du « Journal 

de Genève» sur le front de l'Argonne — 
dont l'accès lui a été permis durant quel-
ques jours— conte cet amusant épisode 
de la vie de nos braves soldats : 

Tout à coup, au milieu de la (orôt, nous 
tombons en plein village nègre. C'est le 
nom que les soldats donnent à un camp 
improvisé, formé de petites cahutes de ter-
re, qui fument doucement à travers les 
arbres. Le campement fourmille d'Lam-

Ce village nègwsert de point d'attache 
à un tramway. C'est bien la chose ' • plus 
cocasse qui se puisse imaginer. En pleine 
forêt, on a construit, pour faciliter le ravi-
taillement des premières lignes, une voie 
Decauvillc, avec du matériel réquisitionné 
chez un fabricant allemand des environs 
Sur cette voie étroite, circule une sorte 
de véhicule antédiluvien, formé d'un pla-
teau de bois, posé sur quatre- roues. Les 
grands fours, lorsqu'on frète un convoi 
pëcial, dénommé icagon-salon, p-ur des 

liâtes de marqué, on pose sur ce plateau 
un simple banc de jardin; L'attelage 
est traîné par qùdlre chevaux atte-
lés à la daumonl et montés par des pos-
tillons. A certains endroits, la voie des-
cend et l'on dételle; le tramway devient 
alors électrique, au moins d'aspect, /privé 
au bas de la pente, il attend les chevaux 
qui trottent derrière. Les déraillements sont 
fréquents, et les croisements malaisés, 
mais on finit toufours par atteindre le but 
du voyage. 

Le convoi parcourt avec un grand bruit 
de ferraille cette nature silencieuse pres-
que vierge, se glissant pendant huit kilo-
mètres, entre les arbres à peine tiagués, 
à travers les fourrés et les taillis. C'est un 
équipage d'une gaité et d'un anachronisme 
irrésistibles: le , sous-officier qui le Hrige 
et qui s'honore du titre de chef de l'exploi-
tation ne changerait certainement pas sa 
gloire contre celle d'un général victorieux, 
car il sera seul à tout jamais à avoir con-
duit un tramway, pendant la guerre, en 
pleine Argonne. 

Taisez-vous !... 
Du Eerliner Tageblatt : 
Tous les gens raisonnables seront d'avis 

que les parents et les femmes qui ont au 
front des époux, des fils ou des frères, com-
mettent une faute grave en peignant, sous 
des, coula., s sombres, le manque r"c res-
sources du pays. L'Etat a le devoir de se 
préoccuper, plus que jamais, du - sort des 
familles, mais les familles ne doivent pas 
décrire dramatiquement chaque ennui, pe-
tit ou grand, aux soldats qui ont défà une 
tâche assez lourde. Cela ne sert à rien et 
cause du tort à l'homme, qui est dans tes 
tranchées et qui, dans la souffrance et le 
danger, a besoin de sa tranquillité d'âme. 
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LA BATAILLE D'Y PRE S 

lie ]Wat*éehal pfeneh et le Général JWoussy 
Nous recevons la lettre suivante, que le 

nom de la signataire nous fait un devoir 
d'insérer ; 

« Monsieur le Directeur, 
»Je lis sur les journaux du 2 courant, 

sous la rubrique « French, vicomte d'Y-
pres », l'entrefilet suivant : 

«Londres, 1er janvier. 
» A la suite de sa nomination à l'a pairie, 

» le maréchal French prendra le titre do 
» vicomte d'Yprcs, commémorant ainsi la 
» grande bataille dans laquelle avec sa pe-
» tite armée britannique il barra aux Al-
» lemands le chemin de Calais. » 

» Sur le. Malin du 17 décembre 1915, un 
« Souvenir d'Ypres » est aussi erroné. 

• » Je suis la première à constater et à ap-
précier les succès des armées alliées sur 
l'Yser; mais je ne veux pas laisser faus-
ser l'Histoire, et comme mon mari n'est 
plus de ce monde pour fair? reconnaître 
ses mérites, je dois revendiquer les droits 
de conquête incontestables qu'il alest ac-
auis, et notamment à Ypres 

» Aussi, je vous serais reconnaissamc, 
afin que ce malentendu ne s'accrédite pas, 
de mentionner dans votre estimable jour-
nal iWèttr slissée dans ces rédactions, 

» Et voici les faits tfans mur scrupuleuse 
exactitude : 

"C'est le général Moussy, commandant 
la o3° brigade d'infanterie française, qui, 
le 31 octobre 1911, avec le détachement en-
voyé ù Zillebeke au secours des Anglais, 
âvec Tme"Sititude sfoiqtrtf; -cairrrerTêtm'ce 
et sereine devant un massacre certain (car 
toutes les communications étaient coupées 
par l'encerclage allemand), rassura nos al-
liés; ils reprirent confiance, revinrent sur 
leurs pas et purent avec cet appui arrêter 
le mouvement des ennemis. 

»Ce sang-froid devant un tel danger 
émerveilla nos alliés, et le soir même du 
31 octobre sir Douglas Haig vint tout ex-, 
près avec son état-major retrouver le gé-
néral Moussy dans un petit café-brasserie 
où il était avec ses officiers, et lui dit, pé-
nétré d'émotion vibrante, qu'if « tenait à 
honneur » de lui serrer la main et de lui 
apporter ses plus enthousiastes et chaleu-
reuses félicitations pour l'aide précieuse 
qu'il avait donnée à l'armée anglaise. 

» L'ordre du jour que je possède de sir 
Douglas Haig, qui copimandait à cette 
époque le 1er corps de l'armée anglaise, est 
formel à cet égard et reconnaît, que mon 
mari et sa troupe rendirent d'apprécia-
bles et signalés services à l'armée britan-
nique en cette circonstance et en d'autres 
situations également critiques. 

Le Milliardaire FORD, 
dont la Croisade pacifiste vient d'échouer 

piteusement 
Photo 'MEURISSE 

«C'est du reste ce fait d'armes reten-
tissant et célèbre qui lui a valu le titre de 
« Héros d'Ypres ». 

» A'l'appui de cette note rectificative, que 
je serais : heureuse de voir insérer in ex-
tenso, j'ajoute la copie d'une lettre (que 
je conserve) de sir Douglas Haig- à mon 
mari, et qui prouve bien la justesse de 
mon observation : 

« Quartier général 4IB armée. 
»22 janvier 1915. 

» Cher général Moussy, 
» J'ai été vivement charmé de recevoir 

» votre carte et vous remercie beaucoup 
«pour tous les bons souhaits que vous 
» m'exprimez et que j'apprécie grande-
» ment, 

»Je ferai toujours avec fierté un. retour 
» en arrière sur les jours près d'Ypres, 
» quand j'avais l'honneur d'ayoir vous et 
» vos magnifiques troupes placés sous 
» mon commandement, et je n'oublierai ja-
» niais le bel esprit avec lequel elles com-
» battirent et la décision que vous leur 
» inspirâtes. 

» Ce fut réellement un moment très cri-
» tique, et.c'est seulement cette touchante 
» camaraderie qui assura le succès des al-
» liés. 

» Souhaitant la continuité de vos succès 
» et mes meilleurs vœux pour 1915, je suis 
» votre sincèrement 

» DOUGLAS HAIG. » 
"Veuillez recevoir, Monsieur le direc-

teur, l'expression de mes sentiments dis-
tingués. . .:. 

' » 4, rue Amiral-Linois, Brest. » 

LA MAISON 
du Père de « Don Quichotte » 

Yalladolid, S janvier. — Le roi a fait 
don à la nation de la maison de Vallado-
tid, rue du Rastro, 12, où habitait Cer-
vantes on11605, maison qu'il a achetée de 
ses propres deniers. Dans cette maison, 
le roi inaugurera, l'an prochain, un musée 
Cervantes, à la constitution duquel ont 
contribué M. Archer Huntington et la So-
ciété espagnole de New-York. ' ■ 
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RAFRAICHISSEMENT 

Dessin inédit do Ch. GENTY. — 
Sire, n'aurlez-vous pas un petit gâteau pour taire passer la bière ? 
Les temps sont durs, mes amis, ménagez la galette ! .. 

Six Jours de Permission 
Le poilu Gustou est au comble de la 

joie; il vient d'obtenir ses six jours de per-
mission. 

Le voici près des siens. Debout dès l'au-
rore, ayant perdu, dit-il, dans les tranchées 
l'habitude de dormir, il va et vient à tra-
vers bois, à travers champs, se plaisant à 
suivre les sentiers étroits, tout menus, ces 
cominols de chez nous, bordés de violet-
tes et qui fleurent si bon le serpolet et la 
menthe sauvage. 

Jamais la nature ne lui avait paru si 
belle; jamais il n'avait connu avec une pa-
reille intensité la douceur de vivre. II 
lui semble que tout le bleu du ciel quer-
cynois, ce bleu pur, ce bleu profond, se 
répand doucement dans son cœur. Ce n'est 
plus, comme il en a entendu autrefois, 
des accents de plainte qui lui arrivent dans 
le chantonnement de la bise; elle lui ap-
porte, avec les vivifiantes senteurs des 
plateaux du Causse, comme le murmure 
d'amour de cette bonne Terre, qui sait si 
bien se livrerjv celui, qui lui a donné tous 

Assis sur une vieille pierre moussue, à 
l'orée du champ qu'il a si souvent labouré, 
il promène son regard sur les sillons ré-
cemment tracés, et il y voit une preuve, 
douce à son cœur, que, pendant sa lon-
gue absence, , la solidarité campagnarde 
n'a pas été chez les siens un vain mot... 

...Ici, Labryî... et suivi du vieux chien 
qui, les oreilles dressées à cet appel, l'ob-
serve de toute la fidélité et de toute l'af-
fection de son regard, il retourne vers 
l'ousfflLen fredonnant le chant de nos'.la-
boureurs : 

Quand lou bouyè bé dé looura, 
Quitto soun oguyado... 

On a bien raison de dire que les jours 
! heureux passent plus vite que les autres; 
[ il est à peine arrivé que, 4éjà, les voisins, 

ceux que l'âge ou les infirmités ont rete-
nus dans leurs foyers, viennent le compli-
menter sur sa croix de guerre et, encore 
une fois, lui faire leurs adieux. Tous sont 
là, depuis le vieux curé qui fa baptisé jus-
qu'au vieil instituteur qui lui a appris à 
lire. 

Et parmi ces figures inquiètes, celle de 
Gustou est souriante. 

Oui, leur répond-il, c'est une guerre 
affreuse et, comme tous les autres poilus, 
j'ai eu ma part de souffrances; mais la 
résolution de sauver la France nous sou-
tient et, quelles que puissent être les 

i épreuves de demain, nous tiendrons jus-
' qu'au bout, jusqu'à la Victoire. 

Et s'exaltant à cette pensée : Si vous 
saviez comme cette guerre nous a trans-
formés ! De nos tranchées si franchement 
égalitaires, malgré les gaz délétères avec 
lesquels les Boches voudraient nous em-
poisonner, monte comme un parfum de fra-
ternité qui ira s'épandant sur toute ia 
France. . • 

Voyez-le, ajoute-t:il en montrant la poin-
te du clocher, votre coq gaulois, avec sa 
crête si fièrement relevée, à la française l 
Il a compris, lui aussi, qu'une aurore nou-
velle s'est levée. Avec son chant clair et 
franc, il ne veut avoir rien de commun aveo 
les vilains corbeaux d'ôutre-Rhin, qui, dans 
leurs sinistres croassements, invoquent on 
ne sait quel vieux Gott. Sentinelle vigi-
lante, _ il est prêt, comme son frère du 
« Louis d'or », à déchiqueter les incen-
diaires, les pilleurs d'églises, les tueurs 
de femmes et d'enfants, 
vje voudrais pouvoir leur dire les super-

éhées, ràirâ"ppSra~itrè'â~rros yeux WbJïr*e-
nir du pays natal. Que de fois pendant 
que les canons faisaient entendre leur'lu-
gubre roulement, j'ai pensé à notre chef 
Quercy! Je le voyais tel qu'il pourrai! 
être après la tourmente, attirant, par sej 
richesses naturelles et inappréciées des in-
dustriels empressés de mettre en valeur 
cette houille blanche qui, dévalant de nos 
coteaux, va se répandre dans nos plainesf 
je le voyais, dans la splendeur de ses hori-
zons lumineux, avec ses vestiges des temp$ 
préhistoriques, ses vieux castels, ses gra-
cieux souvenirs du Moyen-Age, visité pat 
de nombreux touristes, surpris et retenus 
par la pittoresque beauté de nos'sites... 

Au revoir, les amis !... 
L'ombre commence à tomber; — à l'ho-

rizon, le ciel s'est empourpré; on dirait un 
bouclier immense. réflétant les sanglantes 
lueurs d'un champ de bataille... 

La-bas, sur le tertre où il s'est arrêté un 
instant, la silhouette d'un jeune guerriei 
se détache nettement... Le brave: enfant 
lève son casque pour nous ssluer encore 
une fois. C'est son adieu — le dernier 
peut-être ! — à la Terre Natale, à ceux 
qu'il aime... 

Et, à cette minute poignante, ce simple 
geste d'un jeune paysan.de France, d'un 
poilu de 1914, évoque chez ceux qui, 
anxieux, le regardent partir, l'émouvante 
beauté du Gladiateur antique. 

JULES BAILLY. 

Éloignez du Feu les Blessés qu'il faut opérer 

Cliclui de la'Petite Gironde 

Des chirurgiens ayant déclaré que les ' 
blessés atteints à la tête, à la poitrine ou 
à l'abdomen devaient être opérés sans 
retard, on n'hésite plus à faire subir au 
blessé, dès son évacuation de la tranchée, 
le traitement chirurgical qu'on croit capa-
ble de lui assurer une guérison rapide et 
parfaite. 

Cette hâte part d'un excellent naturel; 
mais le blessé est-il, à cette phase de son 
calvaire, dans les meilleures conditions 

sûr, et un médecin-majar,,4c.carxisçe vient, 
en toute franchise, de répondre publique-
ment à cette question par la négative en 
attirant l'attention de ses collègues sur un 
mal que les améliorations apportées au 
fonctionnement du. Service de Santé ren-
dent, la chose est heureuse, fort aisément 
inévitable. 

Les circonstances tragiquss et la gravité 
des blessures ont pu faire croire que la 
chirurgie de guerre était une chirurgie spé-
ciale. Il n'en est rien. Comme on l'a fort 
judicieusement dit, il y a plus d'un an déjà, 
à la Société dp chirurgie, la pratique chi-
rurgicale obéit à des préceptes généraux 
qui demeurent intangibles, même aux ar-
mées, et auxquels nul ne peut porter attein-
te sans risquer de nuire, à l'opéré. 

Or, sans être un grand clerc en chirur-
gie, tout chacun sait que le médecin re-
cherche pour son patient un milieu où le 
calme lui sera assuré avant, pendant et 
après l'intervention. On ne marche que sur 
la pointe des pieds, on ne cause qu'à voix 
basse dans les salles de nos hôpitaux où 
sont placés les opérés, et les gardes-mala-
des averties n'offrent à ceux-ci qu'un visa-
ge souriant, pour les mieux rassurer. 

Il est évident, en effet, qu'une opéra-
tion chirurgicale constitue un traumatisme 
considérable qui ne peut être supporté par 
l'organisme que si l'on prend soin de met-
tre ce dernier dans les meilleures condi-
tions possibles. Et parmi celles-ci, tout le 
monde est d'accord pour faire une grande 
part à l'ambiance tranquille dans laquelle 
le système nerveux pourra récupérer ce 
qui manque à son tonus affaibli. 

Voilà l'attitude prise quotidiennement 
lorsqu'il s'agit de malades appartenant à la 
population civile. Mais l'état de ces sujets 
est bien meilleur que celui des blessés qui 
viennent d'être frappés lorsque le méde-
cin-major décide d'intervenir. 

Pendant des jours et des nuits, ces sol-
dats ont, en effet, vécu dans la tranchée 
sur un qui-vive continuel qui exigea d'eux 
une tension nerveuse dont on se représente 
difficilement l'intensité. Durant des heu-
res extrêmement émouvantes, l'organisme 
s'est senti menacé d'une mort certaine, et 
le sang-froid, non plus que l'accoutuman-
ce, n'ont pu dispenser le système nerveux 
de faire une dépense analogue à celle du 
muscle maintenu longtemps contracté. 

Sans doute,, cette dépense nerveuse 
échappe à la conscience, comme le travail 
du muscle échappe au marcheur. Lorsque, 
pendant les premières semaines de cette 
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Sergent Renaud 
Par Pierre SALES 

PREMIÈRE PARTIE 

»La bonne vieille essuya deux gros-
ses larmes qui coulaient lentement sur 
ses joues, ci, reprenant une allure en-

^fî. Nous nous sommes donc tirées 
d'affaire. Monsieur, sans l'aide de per-
sonne FL mon (ils, qui était si lier, 
doit être bien content là-haut, parce que 
nous n'avons jamais reçu d'aumône. — 
[Voilà notre histoire, Monsieur. Faut 
Dis ijour vous, si elle vous a ennuyé; 
mais il ne fallait pas nous demander 
ce oue c'était que ce portrait ! » 

«Connaissez-vous, nia mère, quel» 
nue chose de plus touchant que ce re-
fclt. J'étais ému jusqu'aux larmes, ht 
îo ne trouvai que ces paroles : 

»— Mademoiselle, comme vous de-
vez être orgueilleuse de votre pere ! 

»— Oh! oui, Monsieur; c'est mon 
défaut. 

»— Et elle n'en a pas d'autre, » 
ajouta la grand'-mère. 

» Si vous aviez assisté à cette scène, 
ma mère chérie, je n'aurais pas be-
soin de vous écrire aujourd'hui cette 
longue confession, vous auriez deviné 
l'amour profond, durable, qui naissait 
en moi. 

» Maintenant, je n'ai plus cle faits 
saillants à vous raconter. En la forçant 
à parler do son lils, j'étais rapidement 
devenu l'ami de la grand'mère. J'étais 
celui de la jeune fille depuis le pre-
mier jour. Et la première période de 
nos amours est renfermée dans ces 
seuls mots : Nous nous sommes aimés. 

» Je jouais fort bien mon rôle de pro-
vincial un lieu perdu dans Paris, sevré 
de la vie de famille, heureux de trou-
ver un coin paisible, loin du tapage 
parisien. Je m'intéressais à leurs tra-
vaux, à ces commandes qu'on leur 
donne préparées, avec les broderies et 
les dentelles rigoureusement comp-
tées, et qu'on leur paye si peu ! Mais 
elles 11e savent pas se plaindre; elles 
travaillent avec une telle activité qu'el-
les gagnent leur vie, ce problème qui 
à Paris semble insoluble pour une 
femme. ' , 

» Et cela m'amusait de songer que 
j'avais plus d'argent, dans ma bourse 
des menues dépenses, qu'elles n'en ga-
gnent dans toiite une année. Je pré-
voyais leur stupéfaction le jour où je 
me ferais connaître, comme un prince 
des contes do fées. Et si je sentais ma 

vie changée, c'est que, sous l'influen- . 
ce de Marie, je devenais un autre hom-
me : je comprenais mieux mon siècle, 
sans cesser de respecter le passe. Il a 
suffi qu'elle nie parlât, un jour, du 
droit d'aînesse comme d'une chose 
mauvaise pour que, réfléchissant à la 
situation si spéciale de notre famille, 
je prisse les dispositions que vous sa-
vez relativement au partage égal de 
notre fortune entre mon frère et 
moi... »■ 

Honoré s'interrompit. 
— C'est donc à cette gaillarde que je 

dois la générosité de mon frère?... 
DialDlc ! diable ! Mais si ma mère avait 
trouvé cette lettre, j'étais absolument 
perdu ! Guépin aura bien gagné ses 
dix mille francs. 

Il jeta un regard au domestique, qui, 
debout, dans une attitude parfaitement 
correcte, semblait attendre ses ordres.' 
Puis, il continua la lecture de la lettre : 

« Je comprenais mieux aussi l'inu-
tilité de ma vie d'oisif, j'en avais mê-
me un peu honte, devant elle, si tra-
vailleuse ! Je comprenais mieux sur-
tout la famille, la femme simple, bon-
ne, douce, la femme qui répand le 
bonheur dans une maison. Et déjà 
mon intention était bien arrêtée de 
vous la donner pour fille, une fillo qui 
vous aimerait comme je vous aime, 
qui vous respecterait, serait en un mot 
une véritable enfant, et non une belle-
fille. Juliette et elle seraient sœurs. 
Sans dévoiler encore mon uoin, je 
leur avais dit nies projet; il. l'avait 
bien fallu d'aiWwu», }^<r avoir le droit 

do revenir sans cesse chez elles : le 
premier moment de confiance passé, 
la grand'mère se montrait de nouveau 
déliante ! Tant de visites l'inquiétaient. 

' » Cela se passa bien simplement. Je 
dis à Marie que, mes études terminées, 
mon dernier examen passé, je retour-
nerais en province, et que, si elle vou-
lait cle moi pour mari, elle vivrait 
dans un trqu, presque à la campagne, 
comme enterrée, entre sa grand'mère, 
ma mère et moi. Et cette perspective, 
qu'il suffit de faire entrevoir à une 
jeune fille de nos jours pour»l'épou-
vanter, cette perspective la ravissait. 
Elle ne s'inquiétait que d'une chose. : 

» — Votre mère m'aimera-t-elle? 
«J'affirmais que oui. Et elle ajou-

tait : 
»— D'ailleurs, je l'aimerai tant, moi! 
»Je fus alors sur le point de tout 

vous dire, de me jeter à vos genoux 
et d'implorer votre consentement, 

» Notre nassion était, hélas ! trop vio-
lente ! De'nuis que j'avais fermement 
déclaré m'es intentions, la grand'mère 
me traitait en lils. Et, un soir où, aans 
leur grosse maison de lingerie, on at-
tendait une commande pressée, elle 
n'avait pas hésité à aller livrer cette 
commande, quoique je dusse passer 
la soirée chez elles; Marie m'attendait 
SOUIG 

» Ma mère, souvenez-vous de la plus 
heureuse soirée de votre vie, de cette 
soirée où votre vie se confondit dans 
celle de mon nère ! Et pardonnez-nous! 

» 11 n'est "nas possible que nous 
ayons été counables,. elle surtout, jus-

qu'alors si pure, si chaste ! Moi seul le 
fus peut-être, et je me demande encore à 
quelle force invincible j'obéis. Nous 
étions unis par un lien indissoluble. 

«J'eus peur alors de vous avouer 
mon amour. Je n'aurais pas su vous 
dire la vérité à moitié. Et puis, une 
espérance inconsciente se glissait peu 
à peu dans mon cœur : c'est que, dans 
cette unique soirée où j'oubliai le res-
pect que je lui devais, j'avais l'ait de 
ma femme une mère. 

» Depuis ce jour, elle ne m'accueil-
lait qu'en tremblant, je devinais qu'elle 
avait peur. Et clle est si bonne, si dou-
ce, qu'un misérable séducteur aurait 
pu l'abandonner alors, comme cela se 
passe si souvent. Moi je l'aimais da-
vantage. Je ne regrettais, rien; j'avais 
seulement honte d'avoir abusé de la 
bonne confiance de la grand'mère. Et 
j'attendais impatiemment. Il y a quel-
ques jours, elle me dit. à voix basse, 
qu'elfe avait besoin de causer secrè-
tement avec moi. Pour la ' première 
fois, elle me demandait un rendez-
vous. Et dans ma 'cliambrette d'étu-
diant, où elle consentit à venir, elle 
n'eut qu'à sangloter; je lui évitai l'a-
veu, je lui dis : 

«— J'ai tout deviné, ne . craignez 
rion. Notre enfant portera mon nom, 
puisque vous serez bientôt ma femme, 

»— Mais votre mère, voudra-t-elle 
de moi maintenant ? 

« Je la remerciai de ne pas avoir dou-
té de moi. Et elle me dicta ma con-
duite.. 

yous lui .parlerez, vous lui di-

rez tout, tout! Votre mère doit être 
bonne; notre devoir est de ne rien lui 

« Je lui ai solennellement, pour la 
seconde fois, engagé ma parole. C'é-
tait lui engager la vôtre, ma mère; car 
je n'ai pas besoin d'ajouter que, pas 
plus ma fiancée que moi, n'avonsja-
niais songé à vous désobéir. Ce n'est 
pas en fils aiué, en chef dû famille 
toujours obéi que je vous écris, c'est 
en fils humble, soumis. Je ne veux, 
pas <iuc vous me disiez, comme vous 
me l'avez dit si souvent : Tu es le chef 
de notre maison, tu es le seul maître, 
fais ta volonté. Je vous supplie de me 
répondre simplement : J'aimerai, j'ac-
cueillerai ta femme comme ma fille. 

«Je vous rappellerai seulement que, 
sous Louis XII, tous les hommes de 
notre famille étaient morts en- Italie; 
il ne restait qu'un garçon. Fait cheva-
lier bien jeune, il accompagna Fran-
çois 1er et tomba en défendant son 
roi. La race des Villepreux se serait 
alors éteinte s'il n'avait existé, près 
de notre château d'Angoville, un lils 
naturel de notre aïeul Jean V de Ville-
preux, le fils d'une paysanne morte en 
le mettant au monde, 

« La femme de ce Jean V de Ville-
preux, la mère du jaune chevalier mort 
à Pavie, n'hésita pas. Elle éleva le fils 
naturel de son mari comme s'il eût été 
son enfant; et, quand il fut majeur, 
elle obtint du roi qu'il succédai aux 
titres et aux honneurs de son père na-
turel. On l'appelle, daps l'histoire, le 
Bâtard de Villepreux; il fut noble et 

guerre, nous effectuions des. étapes po»î 
lesquelles nous n'étions guère entraîné 
nous ne ressentions l'accablante fâtifrç 
qu'aux haltes. Il en est de même pc^' ie 

soldat blessé qui quitte la ligne de W> c-
n'est qu'après son évacuation de a tran-
chée qu'une grande lassitude l'eMnit et 
qu'un vide extrême semble ss jfeîe dans 
son esprit, témoignant de la per» d influx 
nerveux qu'il a subie. 

Il est donc.de toute évideie que ce 
h\pw' n'est nas. en « forme' s lorsqu fl 
second traumatisme que co/'V5,6"1 V"* 
tervention du chirurgien /F> ^ v a p'U i' 
— et c'est sur'ca 00int qJjjr. le médecin-
major Haury attira r..(-ter)oii de ses collè-
gues aux années, — hs ..-motions violentes 
ont une fâcheuse r,ép-d;ussion sur la vita-
lité de nos tissus. Le^physiologistes on. 
en effet démontré, il yta longtemps.déjà, 
que les animaux de labratoirc résistaient 
moins bien aux infectas et aux poisons 
si on les effrayait, et naïaWons tous connu 
des cas de paralysie, <e jmnisse consécu-
tifs à des commotions nerveuses émotion-
nelles. Dès lors, est - <p prudent d'exposet 
aux pires complicatioils ce terrain gi bien 
préparé à les laisser jaître ? 

Non. Et la preuve: c'est que tous les 
médecins qui ont yé.cJ la vie du front sont 
unanimes à ne pas faite, à l'extrême avant 
les opérations que U chirurgien, ne se 
préoccupant que de la blessure, serait peut 
être tenté de conseiller. 

Enfin, il est un autre facteur qui s'op-
pose à ces interventions immédiates : c'est 
la continuation de l'angoisse chez le blessé, 
qui, pendant qu'on le panse, se sent encore 
exposé au feu de l'ennemi. Il faut avoir vu 
ces malheureux écouter les éclatements 
d'obus, alors qu'ils se savent immobilisés 
par leurs blessures, pour comprendre la va-
leur de cet argument. Et vous conviendrez 
que nous sommes loin du calme que nous 
exigeons autour de nos opérés dans la vie 
ordinaire, et que nous jugeons indispensa-
ble. 

11 ne faut pas qu'on nous fasse dire ce 
qui n'est- ni dans ces lignes, ni dans notre 
pensée. Nous prétendons qu'il faut donner 
au blessé le calme sans lequel toute inter-
vention d'ordre chirurgical risque de lui 
être plus nuisible qu'utile, et nous nous 
hâtons de dire que le service de santé 3 

tout le nécessaire pour atteindre ce but. J 

Grâce, en effet, aux très louables initia-
tives qui ont été prises, à l'instar de la 
Petite Gironde, il y a sur le front un nom-
bre suffisant d'automobiles pour transpor-
ter les blessés à une distance de vingt à 
trente kilomètres en arrière, dans un éta-
blissement où ils trouveront le calme. Pour 
ce trajet, une heure suffit; c'est dire que 
le chirurgien peut Visiter son blesse suffi-
samment tôt pour parer à tout danger dans 
les conditions les plus favorables. Dans la 
majorité des cas, il préfère attendre que 
soient réparées les pertes subies par le sys-
tème nerveux. Et cette attente, hors da 
toute angoisse, est salutaire au blessé. 

HENRI VADOL. 

glorieux; à soixante-dix ans. il combat-
tait encore aux côtés d'Henri IV re-
conquérant son royaume sur les Guises. 
C'est de lui u.uc nous descendons. 

» Je sais assez le méoris que vous 
professez à l'égard des hommes indi-
gnes nui abandonnent leurs enfants, 
je suis'donc tranquille sur le sort que 
vous réservez au mien : vous l'accueil-
lerez vous l'aimerez. Mais ne séparez 
iras la mère de l'enfant, dans votre 
cœur si noble, si indulgent, .surtout 
lorsqu'il s'aa'it de moi. Ne séparez pas 
sa mère de mon fils, de mon premier-
né. Je m'imagine avec une confiance 
inaltérable que ce sera un fils, tout 
mou samï donné dans la fougue de 
mon amour. Et qu'il puisse venir au 
monde sans que rien entache sa nais-

Sll« Ma mère, vous tenez mon bonheur 
et mon honneur dans vos mains11.0a 
vous embrasse avec autant de respect 
et de soumission que de tendresse. 

» JEAN. » 

~ Un post-scriplum ! fit Honoré, 
trouvant encore un feuillet. Ces amou-
reux ne savent jamais s arrêter 

«le n'aioute que quelques mots, ma 
mère relatifs à mon testament. Quand 
on touche de si près au bonheur, 011 
sotme forcément à toutes les choses 
aui°nourraient vous l'enlever. Et par-
las Il me semble que la mort peut nie 
prendre tout à coup sans que j'aie eu 
le- temps tle réparer le mal que j'ai 
l'ail. \ 

[A suivre.) 
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LA PETITE GIRONDE® 

525e JOUR DE GUERRE 

Gommaniqaés officiels français 
ly-ix 0 Janvier (13 la.) 

EN ARTOIS, au cours de la nuit, nos batteries ont exécuté des tirs efficaces 
r les tranchées à l'ouest de Blairville. 

EN CHAMPAGNE, nous avons bombardé les boyaux de communication 
:s Allemands au sud-ouest de la butte de Mesnil, où des mouvements de trou-

pes étaient signalés. 

X2xi 9 iTeirLxrLer (23 
En BELGIQUE, un tir de notre artillerie a surpris deux groupes d'infante-

rie ennemie a l'est de Lombaertzyde et les a dispersés. 
En CHAMPAGNE, une mine allemande a explosé au sud de la butte du 

Mesnil. Un combat à la grenade s'est engagé autour de l'entonnoir, dont nous 
nommes restés maîtres. 

Un bombardement de nos lignes entre SA1NT-H1LA1RE-LEGRAND et 
V1LLE-SUR-TOURBE a été contrebattu efficacement par notre artillerie. 
L'ennemi, malgré des préparatifs d'attaque vus par nos observateurs, n a pu sortir 
de nos tranchées. 

En ARGONNE, nos canons de tranchées ont fait sauter un dépôt de muni-
tions dans les lignes ennemies à la Fille-Morte. 

Dans les VOSGES, nous avons exécuté sur Stocka, nord de Metzeral, un 
bombardement efficace. Les Allemands, qui évacuaient le village, ont été pris sous 
le feu de nos 75. 

Au nor i-ouest de MUNSTER, près de Stossvihr, nous avons provoqué plu-
sieurs incendies dans les ouvrages allemands. 

Au sud de l'HARTMANNSWILLERKOPF, après une série d'attaques 
infructueuses consécutives à un violent bombardement, les Allemands sont par-
venus à s'emparer d'un petit col au nord du sommet de l'Hirzstein. Dans ces con-
ditions nos troupes occupant ce sommet ont été repliées. 

Il ressort des témoignages recueillis que nos tirs de barrage, très précis, ont 
infligé des pertes considérables à l'ennemi. 

DÉPÊCHES D 
Aux Balkans En Russie ne 

La lutte d'artillerie continue. 

mu ta *uawltc«~ nu vf 

ARMÉE D'ORIENT 
UV3 >nuii> ennemis uni oomJDarde les cantonnements 

des alliés aux environs de Salonique. Les dégâts matériels sont insignifiants. Un 
de ces avions a été abattu par le tir de notre artillerie. 

lies Gompliees 

en désaccord 
Genève, 9 janvier. — L'accord serait 

loin de régner entre l'Allemagne et ses 
alliés bulgares et turcs. Ceux-ci suppor-
teraient malaisément le joug germanique, 
qui ne sait pas se faire léger. C'est ainsi 
qu'en dépit de l'insistance d'Enver-Pacha 
et de Halil-Pacha, le gouvernement turc 
aurait refusé de laisser les soldats alle-
mands pénétrer en nombre à Constantin> 
ple. 

Lors de l'entrevue d'Orsova, où fut dis-
. cuté le plan des opérations en Orient, En-
ver-Pacha aurait été obligé de dire au 
maréchal von Mackensen que l'arrivée Ce 
troupes allemandes à Constanlinople ris-
querait de provoquer un soulèvement de 
la population 

Le contrôle des ministères aurait ét' re-
fusé a l'Allemagne, à l'exception de celui 
de la guerre. 

On se demande ici s'il n'y aurait pas 
quelque rapport entre la maladie C Guil-
laume II et l'impossibilité où se trouva le 
kaiser de foire à iConstantinople, par 
crainte de manifestations hostiles, lVntrée 
tapageuse dont les préparatifs étaient pres-
que achevés. 

D'autre part, en Bulgarie régnerait un 
grand mécontentement contre la main-
mise sur toute l'administration par 'as Al-
lemands. On cite cent exemples de tyran-

recte entre Berlin et Sofia, dont les "ulga-
res ne seraient pas autorisés à faire 
usage. -

et ia finance ieoSie 

En Angleterre 

Communique russe 
Front du Caucase 

En Perse, au ?ud du lac d'OURMIAH, 
des bandes de Kurdes ont tenté de passer 
sur la rive droite de la nvière Djehata, 
mais toutes 'eurs tentatives ont <'<è faci-
lement réprimées. 

Dans la région t"e la ville d'ASSABA-
DAD, des rencontres se sont produites acec 
des détachements d'insurgés persans. 

Pélrograd, 9 janvier. 
Front ouest 

Sur le front du golfe de RIGA, jusqu'à 
PRIOIAT, aucun changement. Au sud de 
Prioiat, l'ennemi a tenté de nouveau de 
s'emparer de Tcharlorisk, mais il a été 
deux fois repoussé avec des perles sensi-
bles. 

En GALIC1E, dam la région de la 
Strypa moyenne, nos troupes, en quel-
ques endroits, ont chassé définitive-
ment l'ennemi d« la riva est de la ri-
vière. Selon des renseignements com-
plémentaires, nous avons fait prison-
niers, la 7, au cours du combat au 
nord-est de Czernovitz, 20 officiers et 
1,175 soldats et avons pris 3 mitrail-
leuses. 

Front du Caucase 
v Dans la région du littoral les Turcs ont 

ouvert le 7 janvier un vif feu de mousque-
terie et, profilant du brouillard, ils ont 
tenté de passer sur la rive droite de l'Ar-
'■i»ave. Ils ont été rejetés. , 

En Perse 
A'*- sud du lac d'OURM'AH, dans la 

règicn de la rivière Djechal, nous avons 
vcfouU. tes troupes turques. 

L'en«omi qui avait pris l'offensive 
sur la vifie d'Assadabad, à l'ouest de 
Hamadai a fui vers Kenghaver, per-
dant 40 \jéa et abandonnant sur le 
terrain de nombreux blessés. 

Mer Noire 
Le S, nos trmlleurs ont coulé un grand 

Bftgwq; venait ,1,1 Bosphore VQUT chu-mer 
i<uï*wd-'>«vi\K" . '....diseur u iiMfien». nos 
torpilleurs, p<h^uivig var le .croiseur en-
nemi, se sont ' ,vii6s so«* la r>rotec:ijn 
d'un vaisseau l KQM oui se trouvait 
tout près. Un coi • tfmbai à longue dis-
tance s'est engagé, prêt leavel le « Coe-
ben», profilant de fa vitesse, a disparu 
rapidement, vers U Bosphore. Nous n'a-
vons eu ni paries li avaries. 

Goromuciqie anglais 
jondres, 9 janvier. 

(Communiqué du 8 janvier, 21 heures.) 
Ce matin, près du cinal de LA BASSEE, 

nous avons fait, éclaté une mine. Un aéro 
allemand a tancé au\ourd'hui en arrière 
de nos lignes, au nord de la SOMME, 
deux bombes qui n'ont fait aucun dégât. 

Des engagements d'artillerie sans ?'m-
portance ont eu lieu en plusieurs pointé 
du front. Nos canons onl pris pour cible 
un iétàehemerl d'infanterie allemande. 

Nous avons atteint une batterie alle~ 
mande au sud-est ri: ARM ENTIERES; nous 
avons détruit dans la région au NORD 
DE LA SOMME un entrepôt allemand de 
fusées. 

— ♦ 

Communiqué italien 
Rome, 9 janvier. 

La journée a été relativement calme 
sur tout le front, à l'exception d'une ac-
tion intense d'artillerie dans le seclew 
de GORIZ1A. 

Communiqué belge 
Le Havre, 9 janvier. 

La lutte d'artillerie a été vive aujour-
d'hui sur le front de l'armée belge. Nos 
batteries surtout ont été actives en bom-
bardant violemment des convois ennemis 
vers SCEOORBAKKE et CLERCKEN. 

NOTES OFFICIELLES 
Réouverture de l'Ecole 

des Elèves-Officiers de Marine 
Le ministre de la marine vient de pren-

dre la décision de rouvrir, en 1916, l'Ecole 
des élèves officiers de marine. Nous 

' avions demandé, ici même, à différentes 
reprises, cette mesure qui va de pair avec 
Is, réouverture de l'Ecole navale. 

Le recrutement des officiers de marine 
va donc reprendre normalement par les 
deux voies d'accès réglementaires. Il au-
rait été absolument i.i.juste d'interdire tout 
avancement pendant la guerre aux jeunes 
gens qui se sont -igagés dans la marine 
avec l'espoir d'arriver à l'épaulette. 

On peut dire qu'à l'heure actuelle, et 
grâce au nouveau ministre de la marine, 
le recrutement des cadres de l'armée na-
vale est assuré car, outre L mesures pri-
ses pour les officiers de vaisseau, il se 
dispose à en prendre de sensiblement ana-
logues pour les officiers du commissa-
riat, dont le rôle est très lourd dans les 
circonstances présentes. 

Les Approvisionnements en Cafés 
M. Clémentel, ministre du commerce, 

s'est entretenu hier de la question de nos 
approvisionnements en cafés, en présence 
de M. Chapsal, directeur du service du 
ravitaillement civil, avec MM. Johannès 
Couvert, président, cl Bricka, vice-prési-
dent de la Chambre de commerce du Ha-
,vre; Gustave Michel, président du Syndi-
cat des cafés; Joseph Danon, représen-
tant en cafés; Clochette, courtier asser-
menté à la Bourse de commerce du Ha-

. vre. 
Il a été constaté que les cours du café, 

depuis la guerre, sont restés au-dessous 
des taux enregistrés la veille de l'ouver-
ture des hostilités. En outre, il a été re-
connu que l'état des stocks, en entrepôt 
ou flottant, fait apparaître une quantité 
dau moins 2 millions 500,000 sacs de café 
pour une consommation moyenne annuel-
le de 1 million 800.000 sacs.'Il n'y a donc 
aucune préoccupation à avoir pour la 
consommation générale. 

M. Clémentel a fait connaître aux re-
présentants du commerce du Havre que, 
dans ces conditions, le gouvernement es-
timait que les cours du café devaient, 
jusqu'à nouvel ordre, ne pa*fe s'écarter 
sensiblement des cours actuellement pra-
tiqués, de façon à ne pas dépasser les 
prix actuels dans le commerce du détail. 
Les représentants de commerce du Havre, 
tenant compte de cette indication, doivent 
en faire part à leurs confrères. 

Le ministre considère, enfin, que la 
consommation se trouve ainsi assurée 
dans des conditions normales, pour une 
période suffisante et, dès lors, le gouver-
nement n'a pas à se préoccuper de re-
chercher aucune quantité à l'étranger. 

Médaille d'Honneur des Epidémies 
Le ministre de la guerre a décerné les 

médailles d'honneur des épidémies ci-
après : 

Médailles d'argent 
M. Lameron, médecin aide-major do 2e 

classe de réserve au dépôt du 66e régiment 
d'Infanterie, à Restigné. 

M. Castelain, médecin aide-major de Ire 
classj, médecin chef de l'hôpital complémen-
taire n. 30, à Tours. 

Mlle Myer-i infirmière bénévole à l'hôpital 
complémentaire n. 4, à Montauban. 

Mme Lavergne, infirmière bénévole à l'hô-
pital hôtel Victoria, à Biarritz. 

Médailles de bronze 
Mine Cazabat, née Thérèse Lansalot, in-

firmière à l'hôpital annexe n. 26. à Belvèà 
(Dordogne). 

Fôuloubeyx, soldat de Ire classe, de la 12e 
section d'iniaineric militaire à l'hôpital tem-
paraira n. 10, à Mussidan. 

Sœur Saint-Georges, infirmière à l'hôpital 
civil de Rayonne. 

Mlle Joui'daa, infirmière de la Société de 
secours aux blessés militaires à l'hôpital mi-
litaire de Bayonne. 

Mlle Aguirre, infirmière de la Société de 
secours aux blessés militaires à l'hôpital 
militaire de Bayonne. 

Mme Detroyat. infirmière de la Société cle 
secours aux blessés militaires à l'hôpital mi-
litaire de Rayonné. 

Soldat Grange, de la 18e section d'infir-
miers militaires, hôpital militaire de Bor-
deaux (annexe du Béquet). 

Mme Garnier, infirmière diplômée à l'hô-
pital villa Dagnilera, à Biarritz. 

Mrnè veuve T)finev. nér Mevney. infirmière 
bénévole h l'hôpital n. 164 bis, a Arca.chon. 

Mme Brilîonin, née Danev, infirmière bé 
névole, hôpital n. 164 bis, à Arcachon. 

is Journaux de Paris 
DE CE MATIN 

LES CONSEILS 
DE M-XIMILIEN HARDEN 

La République française : 
Harden, tout pangermaniste qu'il soit, 

voyait trop que Guillaume II et ses' conseil-
lers avaient accumulé les fautes et qu'ils se 
lourvoyaient pour ne pas laisser passer 
dans ses articles un peu de la vérité. Il 
avait écrit, quelque temps avant d'être sus-
pendu, qu'il était temps pour l'Allemagne 
de réaliser les succès obtenus, 1$ plupart 
par le manque de préparation des alliés, et 
qu'à vouloir être trop exigeant, on risquait 
d'être frustré de tout le bénéfice d'une guer-
re longue et sanglante. 

Le conseil était bon. Le chancejier a es 
sayé de le mettre â profit en disant à la tri-
bune du Reichstag que l'empire était prêt à 
tendre le rameau d'olivier aux alliés, à con-
dition que ceux-ci fissent le premier pas. 
Par malheur pour M. de Bethmann-Holl-
weg, et pour son impérial maître, le pas at-
tendu n'a pas été fait. 

LA RAFLE DE SALONIQUE 
La Libre Parole : 
La rafle de Salonique a fait école. Une nou-

velle édition de l'opération de police un peu 
rude a été donnée a Mytilène. Le résultat ne 
sera certainement pas moins bon. On a dé-
couvert au consulat austro-hongrois de Salo-
nique un véritable arsenal. Nous serions bien 
surpris si les agences consulaires de Lesbos 
ne se découvraient à l'enquête de véritables 
repaires d'espionnage et de contrebande. 

Dire qu'il a fallu quatre mois et l'affaire 
de Salonique pour que nous nous décidions 
à en finir avec ce nid de frelons. La candeur 
dos alliés explique bien des déceptions — et 
aussi leur faiblesse — car dans cette affaire, 
c'est surtout par faiblesse que nous avons 
péché. Il ne faudrait pas croire que nos 
agents sur place aient été dupes des mani-
gances des contrebandiers et des espions, 
mais s'ils parlaient d'agir, on les retenait 
au nom de la. sacro-sainte neutralité grecque 

LA SURPRISE BALKANIQUE 
La Victoire (G. Hervé) : 
Le plus embarrassé dans l'affaire, c'est 

l'état-major austro-allemand. Impossible de 
marcher sur Salonique sans les Bulgares. 
Mais si les Bulgares marchent sur Saloni-
que, est-ce que les Grecs ne vont pas sauter 
sur eux malgré leur roi? Est-ce que les fusils 
ne vont pas partir tout seuls? Est-ce que le 
roi Constantin va pouvoir contenir le sur-
saut d'indignation de son peuple et de son 
armée ? 

Patience, patience ! les Balkans nous ré-
servent peut-être avant longtemps quelque 
surprise agréable. * 

LE PROBLEME DE SALONIQUE 
Le Gaulois : 
Les Bulgares, restés seuls ou à peu près, 

voudront-ils maintenant risquer une aven-
ture que chaque jour de retard rend plus 
délicate et plus aléatoire ? Rien ne le laisse 
supposer, encore qu'il faille toujours se te-
nir sur ses gardes, comme nous le faisons 
d'ailleurs. Je crois l'avoir dit déjà, le roi 
Ferdinand de Cobourg ne demanderait cer-
tainement pas mieux que de prendre Sa-
lonique. mais à la condition qu'on l'y aide 
d'abord, et qu'on lui permette de le 'garder 
ensuite. N'étant sûr de rien de tout cela il 
s'abstient. Et finalement, les menaces d'of-
fensive contre la Chalcidique, dont on nous 
rebat les oreilles, ne se réalisent pas plus 
que celles qui sont périodiquement annon-
cées contre le front occidental. 

Nous avons donc le temps pour nous, et 
le temps est un grand maître, dit la sagesse 
des nations. Je crois au surplus que nos ad-
versaires de tout poil ont été à peu près 
estomaqués de la dextérité avec laquelle 
s'est effectué le nettoiement des officines 
boches qui encombraient Salonique. 

TRIBUT D'ADMIRATION 
Le Rappel : 
Confessons - le ingénument : il nous est 

plus agréable de porter notre tribut d'admi-
ration à deux, généraux français qu'à un 
seul, à trois plutôt qu'à deux, à quatre plu-
tôt qu'à trois. 

Quand Henry Bérenger écrivait eu sep-
tembre : «Hardi, Joffret hardi, Sarrail f» 
nous suivions Bérenger avec joie. Nous re-
pousserons la même exclamation, chaque 
fois qu'il le faudra. Quand le général de 
Castelnau a été adjoint à Joffre officielle-
ment, nous avons estimé que le choix du 
généralissime devait être judicieux, puis-
que le généralissime ne passe pas pour sa-
crifier à la camaraderie ni aux sentiments 
d'ordre non militaire. 

NOUVEAUX DEBARQUEMENTS 
A SALONIQUE 

Salonique, 9 janvier. — De nouveaux 
débarquements ont eu lieu notamment de 
cavalerie indienne venant de Gallipoli. 

UN RESEAU DE CHEMINS DE FER 
Milan, 9 janvier. — De nouveaux-

d'ingénieurs est partie pour Topsin pour 
construire.à l'intérieur du secteur fortifié 
un réseau de chemins de fer stratégiques 
de 200 kilomètres. 

LES PRÉPARATIFS DE L'ENNEMI 
Salonique, 9 janvier. — La concentra-

tion de troupes austro-allemandes autour 
de Monastir est confirmée. 

On estime à cinq ou six divisions les 
forces bulgares massées dans la région 
Guevgheli - Doiran - Stroumitza - Pelritch. 
Leur ravitaillement est des plus bibles 
et le moral de ces troupes s'en ressent. 

DOCUMENTS IMPORTANTS SAISIS 
Rome, 0 janvier. — Le correspondant de 

Salonique de l'Agenzia nazionale 'firme 
que les torpilleurs alliés ont arrêté dans 
l'Egée un vapeur grec à bord duquel il y 
avait de nombreux fuyards de Salonique 
qui emportaient des documents de grande 
importance qui ont été naturellement sal-

' LE ROI DE SERBIE EN GRECE 
Athènes, 9 janvier. — Selon des infor-

mations puisées à bonne source, le roi 
Pierre se rendrait dans le courant de ia 
semaine à Aldipho, station thermale de 
l'Ile d'Euhée. 

A l'occasion des fêtes de la Noël. or 
thodoxe, les souverains de la Serbie et de 
la Grèce ont échangé des télégrammes de 
félicitations. 

LE TRAIN DE SOFIA A BELGRADE 
. RÉTABLI 

Copenhague, 9 janvier. — On télêgra 
p'nie de Sofia que les communications par 
chemin de fer avec Belgrade sont réta-
blies. Un train d'essai, composé de wa-
gons-lits, circulant, à vide, a passé h ' ofia 
le 7. On s'attend à la prochaine mise ui 
service du train des Balkans. 

LA MÉFIANCE DE L'ALLEMAGNE 
Home, 9 janvier. — Il parait certain que 

les Austro-Allemands ne conserveraient 
plus une grande confiance dans l'attitude 

troupes grecques qui se trouvent à la 
frontière soient au moins réduites, sinon 
envoyées dans une autre direction. 

On attache une grande importance à 
cette demanda du ministre allemand, qui 
fut tenue secrète par les journaux d'Athè-
nes. 

COMBAT AÉRIEN 
Salonique, 7 janvier. — Ce matin, un 

aéro français revenait d'une reconnais-
sance sur les lignes ennemies, quand il a 
été pris en vitesse par deux taubes venant 
sur Salonique. L'aéro français a ouvert 
le feu sur les Allemands qui y ont répon-
du avec des mitrailleuses Tandis que l'en-
gagement se poursuivait, les canonniers 
ont ouvert un feu de terre; mais l'aéro 
français endommagé par les balles, et 
ayant en outre son pilote blessé, a dû 
néanmoins atterrir. 

C'est probablement la descente de cet 
appareil qui a donné naissance à l'infor-
mation selon laquelle un taube a été des-
cendu. Les machines allemandes ont été 
obligées de se retirer en raison du tir très 
beau des canonniers, c i lec ont complè-
tement entourés de shrapnells. 

Un certain nombre de bombe3 ont été 
lancées sur les camps français et anglais, 
ne causant que des pertes insignifiantes. 
LES CONSULS ENNEMIS 

A BORD DE LA « SAVOIE » 
Toulon, 9 janvier. — Les consuls des 

puissances ennemies et le personnel de 
leurs consulats, dont l'arrivée à Toulon a 
été signalée, ont été transbordés et inter-
nés à bord du croiseur auxiliaire .< Sa-
voie ». 

Avant de quitter le bâtiment anglais où 
ils se trouvaient, les consuls de Bulgarie 
et d'Allemagne ont remercié le comman-
dant pour les égards dont ils ont été l'ob-
jet à bord. 

EXECUTIONS SOMMAIRES 
EN TURQUIE 

Le Caire, 9 janvier. — Trois habitants 
de l'Ile de Rouad, qui fut récemment oc-
cupée par un détachement de marins fran-
çais, ont é'é saisis à Jaffa par les . itori-
tés turques, accusés de venir faire de la 
propagande française parmi les musul-
mans. Ils furent traduits devant la cour 
martiale, condamnés à mort sans preu-
ve comme espions et traités et exécutés 
sur la place publique de Beyrouth. 

Pétrograd, 9 janvier. — L'offensive rus-
se sur le front .sud se poursuit. Bien que 
les autorités militaires russes aient pré-
venu l'opinion de ne point s'exagérer la 
portée des opérations actuelles, on ne peut 
manquer de faire ressortir ici l'importan-
ce de l'offensive rosse au point de vue 
politique. L'avance russe en Galicie et en 
Lukovine, l'établissement des forces al-
liées à Salonique peuvent créer une con-
joncture nouvelle, une situation nous ra-
menant en partie à l'époque où la marche 
de nos alliés sur la frontière suggestionna 
Bucarest au point qu'il eût suffi à ce mo-
ment d'un peu plus de doigté et de largesse 
pour déclancher l'action roumaine. 

Quel que soit le résultat des opérations 
russes actuelles sur l'ensemble de la si-
tuation militaire des alliés, l'avance russe 
peut êtré de nature à contrebalancer aux 
yeux des neutres le triomphe germano-
bulgaro-autrichien dans Ps Balkans. 

Nos valeureux alliés, nos ennemis sont 
les premiers à en convenir, donnent ac-
tuellement des argumente de poids à MM. 
Take Jonesco et Filipcsco. 

NOS ALLIÉS, RENFORCÉS, 
AVANCENT ENCORE 

Pétrograd, 9 janvier*. — Selon les derniers 
renseinnpmp.nl" < las troupes russes, 
considérablement renforcées, poursuivent 
énergiquement leur progression vers Czer-
novitz, consolidant le terrain qu'elles oc-
cupent successivement. Des avant-gardes 
russes ont enlevé déjà une hauteur du 
nord-est de la ville, qui est pleine de ré-
fugiés. 
AUTOBUS BOCHES 

A GRANDE VITESSE 
Pétrograd, 9 janviir. - Sur le théâtre 

oriental de la guerre viennent d'apparaî-
tre des autobus d'un nouveau genre, t '. 
récent. Ces autobus, qui arrivent tous les 
jours en très grand nombre dans tous les 
secteurs du front, possèdent, outre la pla-
te-forme, deux impériales; aussi les ap-
pelle-t-on autobus h trois étages. Munis 
de puissants moteurs, ils peuvent trans-
porter de très lourdes charge» et. les mo-
teurs eux-mêmes, nubaue l'essence fait 
défaut, sont mis en mouvement par un 
liquide rappelant eaucoup l'alcool ' brû-
ler. 

Une partie d'entre eux sont fortement 
blindés. Ils sont, en outre, construits de 
telle sorte qu'ils peuvent muter aussi bien 
sur la chaussée que sur la neige ou la 
glace. Destinés principalement an trans-
port des troupes à tr-vers tes chemins 
vicinaux, ils peuvent également être trans-
formés en camions automobiles. Ils se 
déplacent h une vitesse considérable et 
peuvent, fournir très rapidement une gran-
de quantité de munitions ou de troupes 
sur n'importe quel secteur de la ligne de 
feu. 

Union sacrée 
et Conscription 

Représailles 
Amsterdam, 9 janvier, T Un télégram-

me de Constantinop'e annonce qu'à titre 
de premières représailles des arrestations 
des consuls de Salonique, la Porte a or-
donné l'arrestation des fonctionnaires des 
ambassades françaises et anglaises de-
meurés à Constantinople et de quelques 
autres personnes 

Le nombre total des arrestations est de 
dix. 

Aux Dardanelles 
EVACUATION 

de la presqu'île de Gallipoli 
Londres, 9 janvier. — Le général Mon-

ro. annonce officiellement que l'évacuation 
de la presqu'île de Gallipoli est terminée 
avec un succès complet. Tous les canons 
et les lourdes pièces de siège ont été em-
menés, à l'exception de dix-sept canons 
hors d'usage qu'on a détruit avant le dé-
part. 

Nos pertes ont été de un blessé. Les 
Français n'en ont. subi aucune. Le géné-
ral Monro ajoute que le succès de cette 
tâche difficile est dû aux généraux Bird-
wood et Davies, ainsi qu'à l'assistance 
inestimable de l'amiral Robeck et des ma-
rins anglais. 

L'Expédition contre l'Egypte 
Rome, 9 janvier. — Des nouvelles de 

Source suisse affirment que les préparatifs 
contre une attaque du canal de Suez de 
la part des turco-allemands sont mainte-
nant finis. 

Les troupes concentrées en Egypte ont 
été considérablement augmentées.' 

Le général sir J.-G. Maxwell considère 
que l'attaque est probablement imminen-
te, mais il est convaincu qu'elle faillira. 
Un sentiment d'assurance et de calme 
prévaut dans tout le Davs. 

line mission 
l-Plic Georges au Japc 

Genève, 9 janvier. — On sait que le 
grand-duc Georges Mikhaïlovitch a nuit té 
Pétrograd, se rendant au Japon pour pré-
senter les félicitatipns du Lar au mikado 
à l'occasion de son couronnement. 

Le correspondant de la Vossische Zei-
tung à Stockholm mande à son iurnal 
que le grand duc serait chargé d'une mis-
sion politique. Le grand-duc est, en ef-
fet, accompagné par le colonel Moukhnoff, 
rapporteur des questions japonaises h l'é-
tat-major, par M. Kozakof, directeur oe 
la section d'Extrême-Orient aux affaires 
étrangères et par l'attaché militaire japo-
nais à Pétrograd. 

Le grand duc Georges serait chargé rie 
remettre au miknçt" deux lettres autogra-
1 autre pour inviter de nouveau le apon 
à prendre par' aux opérations militaires 
en Europe par l'envoi de troupes et de 
fof;f.s navales. 

Paris, 9 janvier. — A propos des propo-
sitions allemandes de paix publiées dans 
un journal suisse et que toute la presse 
européenne a commentées, on écrit de 
Zurich au Journal des Débats : 

« Le canard qui a pris son vol dans les 
colonnes de la Nouvelle Gazette de Zu-
rich, et que l'agence Wolff a tiré instan-
tanément, provenait-il des bureaux du 
ministère des affaires étrangères de Ber-
lin ? La question est naturellement po-
sée. Beaucoup l'ont résolue par l'affirma-
tive, tandis que les officieux allemands 
protestaient en chœur. 

» Les milieux bien informés qui, selon 
le journal zurichois, auraient couvé l'œuf 
du canard pacifiste ne sont pas en réa-
lité ceux du monde officiel. D'après les 
indices très sérieux que j'ai pu recueillir, 
cette tentative a été inspirée par la finan-
ce israéhte de Berlin et de Francfort dont 
on connaît l'influence et aussi les atta-
ches étroites avec la fameuse agence qui 
combat l'Entente à coups de fausses nou-
velles, ce qui a valu à'son directeur une 
croix de fer bien gagnée. 

» Quel était donc le but des financiers 
des rives du Mein et de la Sprée en lan-
çant leur absurde plan de paix ? 

» Voici ce que j'ai pu discerner à cet 
Ag*.vÀ .'„ , ,— ...... . 

» Il n'est pas douteux que la finance 
allemande, qui compte un grand nombre 
d'hommes fort habiles juifs ou chrétiens, 
s rendu aux gouvernements impériaux 
d'immenses services. Par leurs adroites 
combinaisons, ils ont puissamment se-
condé le trésor public et soutenu son cré-
dit pendant dp longs mois. Ils n'agissaient 
du reste que par pur patriotisme, on s'en 
doute bien. Si le coup politique avait 
réussi, comme on l'espérait, le monde en-
tier était ouvert, pour ainsi dire, sans dé-
fense à l'exploitation de la banque germa-
nique, qui comptait bien pomper de tous 
côtés les ressources de tous les peuples 
pour porter au plus haut degré la richesse 
de l'Allemagne et surtout de la caste fi-
nancière. 

» Malheureusement pour ces messieurs, 
les choses n'ont pas pris la tournure es-
comptée par eux. Facile et prompte, la 
victoire faisait d'eux les maîtres du mou-
vement économique mondial. Longue et 
dure, la campagne actuelle les ruine par 
l'arrêt des affaires et l'incertitude de l'a-
venir. 

» Pendant longtemps, la finance ger-
manique a tenu bon, espérant toujours 
que la victoire décisive allait apparaître 
et lui apporter de riches compensations; 
niais les victoires obtenues demeurent 
stériles, les choses durent, les pertes s'ac-
cumulent, l'avenir ne promet rien de bon. 
Ce n'est pas que les financiers ne réalisent 
en ce moment aucun profit et ne trouvent 
le moyen de pêcher en eau trouble, mais 
leurs profits sont prélevés sur leur gou 
vernement, c'est-à-dire sur les ressources 
de leur propre peuple. 

» Or, si les réserves germaniques sont 
concentrées aux mains de quelques-uns, 
cela ne fera pas ta prospérité future du 
pays, et ce n'est pas dans une Allemagne 
ruinée que l'on pourra continuer plus tard 
de bonnes opérations. S'il est difficile 
d'apprécier exactement la position actuel-
le de l'empire, on sait pourtant, à n'en 
pas douter, que la période des cruels em-
barras commence pour lui. Tous ses al-
liés sont pauvres comme Job, en sorte 
qu'il doit payer plus ou moins pour tous. 
Cela n'est pas fait pour rassurer ces mes-
sieurs de la Bourse sur l'avenir des fi-
nances et du crédit publics. En outre, la 
pénurie s'accroît de jour en jour en Alle-
magne. Presque toutes les marchandises 
et denrées atteignent des prix fantasti-
ques. Les classes modestes souffrent et 
murmurent en se demandant dans quelle 
impasse on a entraîné la nation. 

» Le jour où renaîtra une certaine li 
berté de l'opinion et de la parole, mal 
heur à ceux qui seront reconnus respon-
ife'rlm 'ef vienne, on sent déjà" le poids 
de cette responsabilité redoutable et on 
serait heureux qu'une solution accepta-
ble vînt alléger les comptes à rendre. » 

Londres, 9 janvier. — M. H. Thomas, 
membre de la Chambre des communes et 
leader des cheminots anglais, ayant dé-
claré, à Cardil'f, dans un meeting, qu U 
avait supplié le gouvernement anglais de 
renoncer à faire voter le service obliga-
toire parce qu'il s'était rendu compte, en 
août dernier, que cette mesure était odieu-
se au parti ouvrier anglais, fut interrompu 
par de violents cris de : « Non ! Non ! » Et 
la foule cria à l'orateur de respecter 1 U-
nion sacrée. . 

L'orateur souleva des applaudissements 
quand il déclara qu'il se séparait de ceux 
qui ne cherchaient pas à favoriser le sys-
tème des engagements volontaires. 

Interrompu à nouveau, il déclara que la 
conscription obligatoire brisait l'Union sa-
crée de la nation. « Non, c'est vous qui la 
brisez, » lui cria quelqu'un. 

Par contre, M. Thomas souleva une tem-
pête d'applaudissements lorsqu'il déclara 
qu'il voulait leserviceobligatoire aussi bien 
pour les riches que pour Tes fils du peuple, 
2t en annonçant qu'il appuierait le projet 
de loi du gouvernement,si celui-ci s'enga-
geait à faire peser la conscription aussi 
bien sur les classes dirigeantes que sur les 
classes ouvrières. 

Commentaires allemands 
Zurich, 9 janvier. — Les journaux alle-

mands continuent oe commenter l'introduc-
tion du service obligatoire en Angleterre. 

Le « Berliner Tageblatt » écrit : « Le ser-
vice obligatoire a été adopté, mais le mi-
nistre Asquith a été affaibli par cette vic-
toire. Un changement ministériel est iné-
vitable. Le cabinet actuel sera remplacé 
par un cabinet unioniste. » 

Le journal s'abstient, de parler de 1 in-
fluence qu'aura la conscription anglaise 
sur le cours de la guerre. 

La «Taegliche Rundschau» ne parle 
que des discordes soulevées par l'opposi-
tion et ne fait non plus aucune allusion 
à l'importance militaire de la mesure 
prise par l'Angleterre. ■ 

La « Nouvelle Gazette de Stuttgart » 
écrit : « La décision du cabinet anglais 
prouve qu'il est résolu à poursuivre la 
guerre jusqu'au bout. L'Angleterre possé-
derait ainsi, lors de la conclusion de la 
paix, une flotte intacte et une puissante 
armée, ce qui serait excessivement dan-
gereux. » 

Lausanne, 9 janvier. — Le colonel 
Gaedke écrit, dans le « Vorwaerts » : 
« Nous devons estimer, que cette masure 
augmentera l'armée anglaise de 4 mil-
lions d'homme3. Il est tout naturel 
qu'avec une population de 48 millions 
d'âmes un pays puisse trouver 4 millions 
de soldats. Ce qui est possible pour les 
autres nations, l'est aussi pour l'Angle-
terre. D'autre part, on ne peut pas dire 
que cette mesure a été prise trop tard 
pour décider de la victoire, car cela dé-
pend du temps que durera la guerre. Nous 
devons voir dans la décision du gouver-
nement anglais la ferme résolution de 
vaincre à tout prix et, en songeant à l'a-
venir, nous ne devons pas perdre de vue 
cette ferme résolution '1u plus puissant 
de nos adversaires. » 

En Italie 
MM. Pichon et Barthou à Milan 

Milan, 9 janvier. — On avait annoncé 
que M. Pichon, ancien ministre des af-
faires étrangères, et M Barthou, ancien 
président du conseil, viendraient à Milan 
pour inaugurer un hôpital français offert 
à la Croix-Rouge de Milan et prononcer 
un discours au bénéfice du comité Lom-
bard de préparation civile. 

On annonce maintenant que cette dou-
ble cérémonie est définitivement fixée au 
24 janvier. 

A la Mémoire 
de Victor-Emmanuel II 

Rome, 9 janvier. — A l'occasion de l'an-
niversaire de la mort de Victor-Emma-
nuel II, une manifestation patriotique a 
eu lieu aujourd'hui. Un imposant cortège, 
précédé de nombreux drapeaux d'Italie, 
d'Istrie, de Dalmatie e* du ïrentin a dé-
filé devant le monument du roi libérateur. 
Le maire a prononcé une allocution pa-
triotique chaleureusement acclamée. Il a 
dit notamment que c'est avec la même foi 
qui animait Victor-Emmanuel II que son 
petit-fils, Victor-Emmanuel III, a recueilli 
le nouveau cri qui s'élève des terres en-
core séparées de la patrie pour invoquer 
le jour de la rédemption. Il a fait ressortir 
la nécessité de la guerre pptir le rachat des 
nationalités italiennes encore en dehors 
des frontières. 

Le maire a terminé en prévoyant le 
jour où les drapeaux alliés, couronnés des 
lauriers de la vietoire, recevront le salut 
de Rome éternelle. 

Un Ordre du Jour des Socialistes 
Amsterdam, 9 janvier. — Selon une dé 

pêche de Berlin, la commission du parti 
socialiste allemand, qui va tenir une réu 
mon avec le bureau central de Berlin a 
adopté l'ordre du jour suivant par 28 voix 
contre 11 : 

« Le consentement des crédits de guer-
re adoptés au Reichstag le 21 décembre, 
était justifié comme la conséquence dè 
la poursuite correcte de la politique 
adoptée le 4 août 1914. laquelle, d'ailleurs 
a toujours sa raison d'être. La tentative' 
d'entraver notre politique faite par vin<n 
membres qui, en dépit de l'ordre du jour 
ont refusé de voter les crédits de guerre 
doit être fortement blâmée, et la conduite 
du député Haase mérite un jugement par-
ticulièrement sévère. » 

Les Lettres qui parlent 
Paris, 9 janvier. — L'épuisement de 

1 Allemagne est de plus en plus manifeste. 
Les lettres trouvées sur les prisonniers 
faits à rHartrnannsvvillerkopf contiennent 
à ce sujet des aveux désespérés. On ne 
trouve plus ni lait, ni beurre, ni graisse 
Voici, avec . leurs indications d'origine 
quelques passages probants de ces let-
tres : 

« Il n'y a plus moyen de boire de lait, il 
est beaucoup trop rare. » (Hambourg, 12 
décembre. Mannheim, 29 novembre.) 

« La Croix-Rouge a supprimé la distri-
bution de lait aux femmes. C'était la seu-
le chose qu'on avait. Il faut que j'en achè-
te, car je ne peux pas ci priver les en-
fants. Je vais demander deux portions, et 
après je verrai si je peux obtenir de l'ar-
gent. Imor touche 9 marks. Comment avec 
cela se nourrir tout le mois. » (Viligen, 
12 décembre.) 

NOUVELLES DIVERSES 
Evasion d'un Aviateur 

français 
Paris, 9 janvier. — Le pilote aviateur 

Henry de Précontal, blessé à la jambe, 
avait été fait prisonnier avec son avion, 
et interné dans un camp en Allemagne. Il 
avait machiné son évasion avec plusieurs 
camarades; mais, ^couvert en pleine 
opération et repris, on l'enfermait dans 
une forteresse, où il subit le régime cel-
lulaire. 

Les mois se parsèrent, et voici tout à 
coup que ses parents ont arn-is que le 
courageux pilote, réussissant une seconde 
fois à tromper la vigilance de ses gar-
diens, cheminant la nuit dans des pays 
qu'il ne connaissait pas et où il n'a 
pu se guider que par des prodiges d'a-
dresse, venait enfin de passer la frontiè-
re, s'était rendu en Suisse et de là en 
France. Il vient d'arriver à Paris. On 
imagine la joie avec laquelle il n été ac-
cueilli dai^ son foyer. 

L'Explosion de Mulhouse 
Bâle, 9 janvier. — La terrible explosion 

dont on perçut le bruit à Bâle le 31 dé-
cembre fut causée par la destruction d'une 
usine de munitions, ainsi que de la réser-
■^e dobus nue les Allemands avaient accu-
mulée dans la forêt de Wittelsheim. Près 
des mines de potasse, plus exactement au 
puits Rudolf, se trouvaient de grandes 
quantités de projectiles que l'ennemi 
croyait à l'abri de toute surprise. Elles 
auraient été atteintes par nos obus. Dans 
les rues de Mulhouse le choc fut si vio-
lent que les gens crurent leur dernière 
heure arrivée. 

Poignante Cérémonie 

Un ïnoidefît émouvant a marqué, ven-
dredi, là prise d'armes urdonnée, à Gre-
noble, par le général Barrau, à l'occasion 
de la remise d'un certain nombre de déco-
rations et de croix de guerre. 

Après avoir épinglé les insignes sur la 
poitrine des nouveaux. médaillés, le géné-
ral s'aprocha d'un groupe formé de dames 
et de petits enfants en grand deuil. C'é-
taient la veuve, la vieille mère et les six 
enfants du capitaine André Dubarle, du 
31e bataillon de chasseurs, frère du re-
gretté ancien député de l'Isère, comme lui 
mort glorieusement à l'ennemi. 

Au milieu d'un silence poignant, ayant 
peine à maîtriser son émotion, le général 
donna alors lecture des six citations à 
1 ordre de l'armée que le capitaine Dubar-
le avait méritées par sa vaillance, puis il 
remit à l'aîné des enfants, ûn garçonnet 
de sept ans, la croix de guerre ornée de 
six palmes destinée à commémorer ja bravoure de son père. 

L 

Une Imprimerie 
de Billets de Banque 

Ciermont-Ferrand, 9 janvier.— En 18.,, 
les billets de banque furent fabriqués à 
Ciermont-Ferrand à l'imprimerie Mont-
louis. On va fabriquer à nouveau les bil-
lets de banque à Ciermont-Ferrand, car la 
Banque de France vient d'v acheter un 
vaste terrain de 42,000 mètres carrés, où 
de vastes bâtiments seront construits qui 
occuperont 10,000 mètres carrés et on l'on 
imprimera après la guerre les billets de 
banque. —r» 

Ayons confiance ! 
jJS*1* ? ian^er, - En quittant le fau-
teuil de la présidence do l'Académie des 
sciences morales et politiques, M A Ri-

?es finances- a Prononcé une 
courte allocution dont voici la pérorai-

«Que l'année 191Î5 où nous venons d'en-
trer nous délivre, et avec nous le monde 
entier des tristesses et des angoisses de 
cette lutte que nous soutenons pour la 
iberlé et la justice ! Que nous puissions 

bientôt marquer le jour de la victoire cer-
taine du droit ! En attendant, trayaillons 
avec calme, de toutes n< s forces et de 
tout notre cœur, et gardons une confiance 
invincible dans les destinées de notre 
pays. ». 

LePevoir des Canadiens français 
Montréal, 9 janvier. — Mgr Bruchesi 

archevêque de Montréal, parlant à la réu-
nion de l'Université de Laval, a fait v e 
•importante déclaration relativement à 
l'attitude de l'église catholique de 'a pro-
vince de Québec en ce qui concerne le de-
voir des Canadiens français dans la lutte 
actuelle. 

Dans cette déclaration, l'archevêque a 
condamné les arguments de la Yaction du 
parti nationaliste, dirigée par M. Bouras-
sa, suivant lesquels les Canadiens n'ont 
aucune obligation d'apporter leur aide à 

« Les obligations que nous devons à la 
Couronne britannique sont sacrées, a dit 
Mgr Bruchesi, et c'est le devoir solennel 
de tout Canadien d'aider l'Angleterre 
dans la défense héroïque de la liberté et 
de défendre jusqu'au bout notre drapeau. 
Si l'Angleterre était battue, l'Allemagne 
obtiendrait la maîtrise du Saint-Laurent. 
Mes chers concitovens franco-canadiens, 
je ne veux pas être citoyen allemand. » 

Ces paroles de Mgr Bruchesi ont provo-
qué de vifs applaudissements. Tous les 
curés de Québec ont reçu des. autorités 
ecclésiastiques l'ordre de préconiser en 
chaire le recrutement. 

Le Congrès hilIÉnips 
DE PARIS 

GRECS ET FRANÇAIS FRATERNISENT 
Paris, 9 janvier. — Le Congrès helléni-

que a tenu sa seconde séance aujourd Lui.-
On suit que ce Congrès des colonies grec-
ques à l'étranger était organisé par un 
omité composé de MM. Baltazzi, Ducas, 

Negroponti, Polrococchino, N. Ralli, N. 
Salvage, Scapordas, et présidé par M. Gr-
Triandaphillydes. 

Son but était d'aviser aux moyens les 
plus propres à sauvegarder dans les cir-
constances actuelles les intérêts de l'hel-
lénisme. . . Les colonies . helléniques de France, 
d'Angleterre et des Etats-Unis du Nord, 
du Canada, de la Suisse, de la Russie,, det 
la Roumanie, de l'Egypte et de la lunisie 
avaient délégué MM. Or. TriandapIn ly-
des Baltazzi, Ducas, Negroponti, Pctr«< 
eocchino, N. Ralli,- N Salvage, ^apordas, 
Pantazis, Couppa, Choromis, A. Vlasto, 
Nossinosi, Eumorphopoulos, Ractivanû, 
Natzio D. Potrococchino, Georges Zatiro-
poulo/Coundouris, Kobodji, Pappadaccln, 
KLeseGrecs de Turquie étaient reprôsen^ 
tés par M. Nusurus Guikis. 

Le Congrès a décidé : 
i Qu'il est urgent de faire respecter les, 

libertés constitutionnelles de la Grèce; 
i Qu'il est de l'intérêt de la Grèce, d4 

sortir de la neutralité aux côtés de l W< 
tefeQWU ne se dissoudra que lorsque sa 
tâche sera terminée; qu'en attendant il dé-
lègue ses pouvoirs à «n comité .^èculil 
chargé de faire aboutir les décisions pti* 
SCS. 

Un dîner comprenant une soixantaine 
de couverts a réuni ce soir, à 1 hôtel mm 
les congressistes grecs et un certain nom-
bre d'invités, des délégués des colonies, 
helléniques, parmi lesquels .^ membres 
de la presse. On remarquait notamment 
la présence de MM. de Nalèche, vice-pré-
sident du Syndicat de la presse parisien-
ne: Joseph Reinach, Allred Croisset pré-
sident du Comité de défense des droits de, 
l'hellénisme, Th. Homolle, Charles Dischl 
Collignon, Gaston Deschamps, Yvo 
Guyot, Edmond Théry, Auguste Gaudain* 

Au dessert, M. Triandaphillydes, prési-
dent du Congrès, a prononcé un patnoti-
nue discours francophile et antigermam-
que, qui a été fréquemment salué par les 
applaudissements. 

M Joseph Reinach a répondu en ren-
dant hommage aux Hellènes qui ont tau 
l'unité de la Grèce et au parti libéral con-
duit par le grand ministre Vemzelos. 

M Etienne de Nalèche, directeur du 
« Journal des Débats », vice-président du 
Syndicat de la presse parisienne, a pris 
ensuite la parole, /-près avoir rappelé le 
dîner offert il y a deux ans par la colonie 
hellénique et le toast qu'il avait porté a 
S E. M. Venizelos au nom du Syndicat du 
la presse parisienne, il constate que les 
sentiments réciproques n'ont pas change 
depuis cette époque, mais que la roue de 
la fortune a tourné dans les Balkans. Ar-
rachée des mains de M. Venizelos elle a 
ramené au sommet de la destinée le pays 
qui le 1(V29 juin 1913 avait planté son poi-
gnard dans le dos de la Grèce. La trahi-
son va-t-elle prévaloir de nouveau? 

Grecs et Latins, - ous avons à défendre 
la même cause, c'est au génie grec com-
me au génie latin qu'en veulent les apô-
tres de la « Kultur ».. M. de Nalèche ter-
mine en levant son verre au succès des 
efforts des colonies helléniques, au triom-
phe commun de l'hellénisme et de la civi-
lisation méditerranéenne et de l'indépen-
dance des peuples. 

Puis M. Ducas, correspondant de ta 
« Patris », a prononcé une allocution dons 
voici la conclusion : 

« Messieurs, en rendant un hommage 
d'admiration enthousiaste à la noblo 
France, luttant si héroïquement pour l'ac-
complissement de ses grandes destinées, 
nous sommes convaincus de la justice de 
sa grande cause, et nous croyons de toute 
notre âme au triomphe dont elle s-ra cou-
ronnée. Nous voulons que la Grèce sort a 
honorablement de l'impasse. Nous vou-
lons que le front ' aut elle puisse dire : 
« J'y étais ! » Nous voulons enfin que forte 
d'avoir fait son devoir, elle puisse à ce ti-
tre assister à l'apothéose de la France im-
mortelle. » 

Le docteur Pàppadakis, de Genève, dé-
légué de la Suisse, a pris à son tour la 
parole nour dire qu'il a le seul clisir de 
voir son pays aux r stés des alliés. 

Les discours de MM. Triandaphillydes, 
de Nalèche et Joseph Reinach ont été par-
ticulièrement r.nplaudis aux cris plusieurs 
fois répétés de: «"'ive la France! .Vivo 

En Belgique 

Les Crimes allemam 
LES VRAIS -IÏ-SP0N3A3LES 

Londres, 9 janvier. — H y a quelque 
temps, les Allemands condamnaient 
mort, puis exécutaient M. Parent, un jeu-
ne homme de dix-huit ans. Quel avait été 
son crime ? Chacun l'ignorait. Or, aujour-
d'hui, on apprend de source sûre que M, 
Parent a été condamné pour avoir donné 
à manger, il y a plus d'un an, h des sol 
data français et anglais cachés à Anvers 
en attendant le moment propice de gagner 
la frontière pour rejoindre leurs >rp<îi. 

Le commandant de la place d'Anvers, le 
général von Huehne, à 'a suite de cette 
condamnation, qu'il jugeait trop sévère, 
étant donnée la je- 3sse du prisonnier, 
avait introduit un recours en grâce au-
près du gouverneur général, qui trans 
mit la requête au strand quartier ; Anéral 
de Berlin, après l'avoir approuvée par 
une note additioni ' lie très chaleureuse. 

Toutefois, la générosité i"n=;tée des 
deux représentants du kaiser en Belgique 
resta sans effet, car, par un ordre 'nrmel 
la sentence d'exécution fut confirmée. 

Le Pape serait partisan 
de la Restauration 

totale de la Belgique 
Le Havre, 9 janvier. — Le Père jésuite 

Hénusse, aumônier à l'armée belge, re-
vient de Rome, où il a été reçu par h- pape. 
Dans une localité, près du front, il a pris 
la parole à l'issuè de la messe militaire, 
devant un millier de soldats. Voici, subs-
tantiellement résumé, un passage de son 
discours : 

« Le pape m'a dit et m'a dit de répéter 
aux soldats, aux officiers, aux civils, aux 
prêtres, aux gouvernants et au roi lui-
même, qu'il estime que la Belgique a droit 
à la réparation intégrale de la part de l'Al-
lemagne, qu'il ne consentira jamais à pro-
poser ses bons offices pour le rétablisse-
ment de la paix que si la Belgique est au 
moins reconstituée avec ses territoires 
d'Europe et d'Afrique, dans la plénitude 
de sa liberté et de ses droits internatio-
naux anciens, sans préjudice d'une indem-
nité adéquate, qui serait fixée après un 
inventaire minutieux de la restauration de 
tous ses monuments, de la reconstruction 
de ses usines et habitations, et de la res-
titution des biens privés. » 

Sur Mer 
Le (•: Kmg-Ecîward-VII » coulé 

L :il'cs- 9 janvier. — Le bureau de la 
presse communique que le" cuirassé an-
glais « King-Edward-VII », lancé en 1901, 
a touché une mine et 'a dù être abandon-
ne par suite de l'état de la mer. Il a coulé 
peu après. L'équipage est entièrement 
sauve. Seuls deux matelots ont été bles-
sés; • . • 

Collision en Mer 
■Marseille, 9 janvier., -- Le vapeur « Pé-

hon », de la Compagnie Fraissinel, est 
arrive ce matin dans notre port venant de 
Bastia, ayant à bord 259 passagers. Cette 
nuit, en_ cours do route, le « Pélion » eut 
une collision avec le voilier italien « Nos-
tra-Signora-Dellavigne ». oui a coulé pres-
que aussitôt. Les -apt hommes de l'équi-
page du voilier ont été recueillis et trans-
portés à bord du « Pélion » qui les a 
amenés à Marseille 

La Bourse aux Timbres 
Il y a une petite bourse qui, elle, ne 

chôme jamais : c'est au carré Marigny des 
Champs-Elysées, la bourse aux timbres-
poste. 

Le croirait-on ? Les transactions y sont 
presque aussi actives qu avant la guerre. 

Quelques acheteurs disparaissent, il est 
vrai, de semestre en remestre. Beaucoup 
étaient des lycéens, et I s plus grands ont 
été tour à tour appelés : classe 15, classe 
16, classe 17. Mais les petits restent, et 
aussi les vieux amateurs, hommes et fem-
mes, qui recherchent les surcharges, les 
curiosités que ta guerre, en ! -ulèversant 
les Etats et en ■ créant diverses disposi-
tions postales plus ou moins éphémères, 
a improvisées. C'est, pour les albums de 
collections, une aubaine. 

Que sera-ce après la guerre,, quand, ia 
carte d'Europe remaniée et. aussi, hélas i 
les nécessités budgétaires liront donné 
la volée à tout un essaim de timbres nou-
veaux ? 

« Marseillaise » 
et ((Kaiser- lareli )) 

L'orchestre de l'Exposition de San-Fran-
cisco devait donner un dernier concert; le 
programme en fut réglé, on ignore par 
qui Toujours est-il qu'en tête de la lista 
des morceaux à exécuter figurait la « Kai-
ser-March », de Wagner. Le chel d'orches-
tre n'était autre que notre compatriote 
M. Georges, des concerts des Tuileries' il 
fit la grimace, mais, esclave du devoir ei 
désireux d éviter im incident pénible, il ne 
souleva aucune objection. 

Le bâte*" de M Georges se lève; les quel-
ques germanophiles qui se trouvent dans 
1 auditoire lancent des «chut» impérieux, 
et soudain les cuivres retentissent Mais 
qu'est-ce? Au lieu de la « Kaiser-March.». 
c'est la « Marseillaise » que jouent, d'en-
semble, les deux cents instrumentistes i 
Les sonores accent: de notre hymne glo-
rieux remplissent la vaste salle, et lors-
que tombent les dernières notes, un publia 
enthousiaste acclame les musiciens aux 
cris de : « Vive la France ! » 

De telles manifestations en disent plus 
long sur l état des esprits que toutes les 
notes diplomatiques et les télégrammes 
protocolaires. 

■—♦— 

Politesse chinoise 

Yuan-Chi-Kaï, président de la Répnv 
hhque chinoise, sera-t-il empereur ? I a Chine l'Europe et le monde continuent, 
devant les troubles dont est agité le Yun-
nan, à se poser cette question. 

Lorsque moururent l'impératrice douaii 
nère et son fils, il y a quelques années. 
Yuan était loin 'd'aspirer à de si brillan-
tes destinées. Le prince régent le ren-
voya simplement, dans son village, na-
tal, Mais le personnage était d'importan-
ce et le nouveau maître se crut obligé de 
» mettre des formes » dans la façon qu'il 
avait de congédier un serviteur de cette 
envergure II prit donc soin de rédiger ua 
décret enthousiaste où il célébrait les mé-
rites illimités du proscrit et où il expri-
mait son immense douleur de le prier; 
daller dans sa province « pour cuériri 
son rhumatisme des jambes » ■ 

Quand Yuan-Chi-Kaï lu le décret il 
fut bien étonné d'apprendre qu'il avait 
des rhumatismes. Il partit et ne se fil 
pas soigner. 

Précieux Avis 

L'autre jour, au Palais-Bourbon, un dé< 
pUté amène ses deux enfants pour leu* 
l'aire visiter la demeure. Les collégiens 
arrivent dans la salle des séances, vid« 
pour cause de congé. L'un d'eux —- a-t-iï 
déjà treize ans ? — avise une feuille dat 
papier, trouve un crayon dans un gousset, 
griffonne quelque chose et épingle le feuiN 
Ici sur l'appuie-mains de la tribune. 

Le premier député qui montera là pour-
ra lire avant cle prendre la parole : « Tai< 
sez-vous ! Méfiez-vous ! Des oreilles ezme* 
mies vous écoutent u 



LA PETITE GIRONDE 

DEPECHES DE LA JOURNÉE 

ENERGIQUES MESURES DES ALLIES 
VIS-A-VIS DLS CONSULS ESPIONS 

Paris, 9 janvier, - Le nouvel acie icr-
gique qui vient d'être accompli ù Mity-
iène par les alliés s'imposait. Le «o.iei 
de leur sécurité le leur commandait. Cette 
ÎI-AIW* la plus iniporlonle de la côte 
d As e Mineure, est occupée par la Qua-
druple Entente, comme base d'opérations, 
depuis I été dernier. De même que des 
de Lemnos. Imbroe et Tenedos Milylône 
qui commande les Dardanelles, n'-st ré-
parée de la cote d'Asie Mineure q .e par 
un étroit chenal abritant des conlreban-
diers qui n'hésitaient pas a ravitailler les 
sous-marins ennemis. 
.. SlRlîîS"' le9

1
ac,es d'espionnase'cummis 

à Mitylône présentaient un danger parti-
culièrement sérieux depuis que tes BOUS* 

rnanns allemands opèrent dans toute la 
Méditerranée orientale. La baie de Smyr-
ne, située tout près de Mitylènc, pou vait 
leur servir de base. 

Etant donné le nombre de vies humai-
ries que la piraterie allemande a détruites, 
les alliés n'ont pas a s'arrêter devant des 
considérations purement théoriques. 

En ce qui concerne les consuls ennemis 
Déportés de Salonique, nous avons '„ que 
te gouvernement français, d'accord avec 
Ees alliés, avait, dès le lendemain de l'ar-
restation des consuls à Salonique, décidé 
en principe qu'ils seraient, après 1 ar-
rivée en France, dirigés vers la frontière 
(suisse. 

Mais, depuis, un fp.it nouveau est inter-
venu : la découverte de documents ' d'ob-
jets ne laissant aucun doute notamment 
Bur les intentions et même les actes du 
consul autrichien, on peut se demander 
si de telles constatations ne sont pas de 
nature à modifier la décision \ remière, ou 
fiu moins à en ajourner l'application. 

LES ARRESTATIONS DE MITYLENE 
'Athènes, 9 janvier. — C'est une compa-

gnie de débarquement, mise à terre ven-
dredi matin par des navires de guerre 
anglo-français, qui a procédé à l'arresta-
tion d'un certain nombre de personnalités 
suspectes ou signalées comme faisant dé 
l'espionnage actif.au profit des Allemands. 

Les prisonniers ont été immédiatement 
conduits à bord des navires de guerre, 
qui se sont éloignés aussitôt. Les troupes 
franco-anglaises n'étaient restées à terre 
que trois heures. Aucun incident ne s'est 
produit. 
LES BULGARES TIENNENT 

LA DRAGEE HAUTE 
AUX ALLEMANDS 

Salonique, 9 janvier. — D'après der-
nières nouvelles reçues de Sofia, l'arrêt 
des opérations germano-bulgares sur la 
frontière serbo-grecque est dû à un dé-
saccord profond entre l'Allemagne et la 
Bulgarie. 

La Bulgarie exige comme récompense 
'de sa participation à la lutte centre les 
alliés à Salonique la cession de Cavala, 
ville grecque, dont l'Allemagne ne peut, 
pas disposer. 

Les négociations continuent, les Alle-
mands cherchant à trouver un terrain 
'é''entente. On dit qu'ils proposent aux Bul-
gares, en lieu et place de Cavala, une 
'extension importante de leurs acquisitions 
îvers le nord de la Serbie, mais cette -,om-
binaison ne sourit pas aux Bulgares, dé-
cidés à vendre cher aux Allemands leur 
concours. 
MOUVEMENTS DE TROUPES 

GERMANO-BULGARES 
Londres, 9 janvier. — Suivant des ren-

seignement.-; de bonnes sources r*rbes, il 
,y, a de nouveaux mouvement des troupes 
austro-allemandes et bulgares dans la di-
rection de Roustchouk et un autre t ort du 
Danube. 
LA BULGARIE APPELL3 LES SOLDATS 

DE 18 ANS 
Athènes, 9 janvier. — Pour réparer les 

pertes subies par l'armée bulgare -'tirant 
la campagne contre les Serbes et les An-
glo-Français, pertes évaluées à 120,'KK) 
hommes, le ministre de la guerre appelle 
les jeunes gens Agés de dix-huit a. - La 
classe Agée de dix-neuf ans a été f-*olée 
il y a quelques semaines. Les deux clas-
ses fourniront ensemble 90,000" hommes. 
Les crédits nécessaires ont été déjà votés. 

ENTRETIENS 
de MM. Sonnino et Tittoni 

Rome, 9 janvier. — M Sonnino, ministre 
des affaires étrangères, a eu ces jours-ci 
de longs et nombreux entretiens avec 
l'ambassadeur d'Italie en France, M. Tit-
loni. 

Communication menaçante 
Londres, y janvier. — Les empires 

centraux ont informé la Grèce que l'ar-
restation des consuls et des citoyens 
'à Salonique les a forcés à considérer 
comme territoires ennemis les districts 
occupés par l'Entente. 

L'accord par lequel les Bulgares s'é-
taient engagés à ne pas violer le terri-
toire grec a été annulé à la suite de ces 
événements. 

n Allemagne 
La Suppression de !a "'Zukunft" 

Genève, 8 janvier. — On connaît aujour-
d'hui les motif.- de la suppression de la 
« Zukunft ». la revue hebdomadaire de 
Mnximilien flarden Cette suppression est 
due a deux articles un peu trop francs 
dans lesquels Harden mettait le gouverne-
ment impérial en garde contre la faute 
d'encourager un optimisme aveugle pour 
le peuple allemand. 

« Alors que le gouvernement et sa pres-
se, écrivait Harden, s'emploient active-
ment à convaincre la nation allemande 
que la victoire est d'ores et déjà virtuelle-
ment, acquise, la vérité est qu'aucune vic-
toire décisive d'à été remportée et que 
l'Allemagne a encore une terrible lutte à 
livrer pour son existence même. » 

Dans un autre article, Harden blâmait 
le gouvernement do n'avoir pas su recon-
naître à temps la gravité du mécontente-
ment causé par la hausse du prix de la 
vie, et lui reprocliail de n'avoir en général 
pas compris les nécessités de la situation 
en Allemagne. Plus loin, Harden, qui fut, 
on le sait, le confident du- chancelier de 
fer, écrivait : 

« Bismarck aurait évité les fautes com-
mises par les gouvernants actuels de l'Al-
lemagne. Tout d'abord, il aurait reculé 
toute déclaration de guerre jusqu'au mo-
ment où il aurait été tout à fait certain 
de ne pas se trouver en face d'une coali-
tion ennemie écrasante, tandis que l'Alle-
magne s'est jetée dans ce conflit avec la 
conviction erronée que l'Angleterre reste-
rait neutre. » 

Les autorités militaires allemandes n'ont 
pu tolérer ce franc-parler, et Maximilien 
Harden est contraint aujourd'hui au si-
lence. 

Sur la Situation militaire 
Schaffouse, 9 janvier. — Le major Mo-

raht, critique militaire du « Tageblatt », 
écrit : 

« Nous ne pouvons, provisoirement, exa-
miner dans quelle mesure les Russes 
réussiront à occuper sur leur front des 
armées dont les puissances centrales dis-
posaient pour d'autres entreprises, mais 
il semble que. les armées Pflanzer, Baltin, 
Bolhmer, Bœhm-Ermœlli, archiduc Jo-
scph.-Ferdinand et Linsingen-soient assez 
fortes pour opposer au nouveau péril la 
même énergique résistance que, l'année 
précédente, les armées alliées sur tes Car! 
pathes, où elles ne purent,que petit à pe-
tit rétablir l'équilibre et passer ensuite à 
l'offensive. 

» Noire direction militaire a assez d'é-
lasticité pour savoir tirer des enseigne-
ments de là guerre les conséquences' né-
cessaires. » 

Et le major revient à son idée fixe : 
. « Nous avons défà, à diverses reprises, 

signalé, ici, ta nécessité de détruire l'ar-
mée ennemie de Salonique, si nous vou-
lons parler d'une victoire finale. 

» La conquête du point d'appui de Salo-
nique nous coûtera beaucoup de sang; 
nous nous heurterons à-un système dé-
fensif grandwse .. Actuellement, la situa-
lion militaire, dans les Balkans, passionne 
au plus haut point toutes les puissances 
belligérantes. » 

au hïzi 

NOUVELLES DECLARATIONS 
DU GENERALISSIME BULGARE 

Genève, 9 janvier. — Le général Jckoff, 
généralissime de l'armée bulgare, r fait 
tes déclarations suivantes, qui complètent 
celles précédemment faites par le r'ême 
'officier général à divers journalistes alle-
mands : 

«En Albanie, ce sort des bandes alba-
naises armées par nos soins et encadrées 
par des sous-ofliciers éprouvés de notre 
année, qui se chargent de poursuivre ft 
d'anéantir les troupes serbes, qui ont bat-
tu en retraite dans ce pays. Quant aux 
forces bulgares qui ont pénétré d'une 'ren-
taine de kilomètres en Albanie, elles n'a-
vanceront pas davantage pour le moment, 
pour ne pas nuire aux intérêts grecs. 

» En effet, notre alliance avec tes puis-
sances du centre a un caractère non seule-
ment militaire, mais politique, qui nous 
oblige à veiller, au cours de nos opéra-
tions militaires, à ne pas créer à nos alliés 
des difficultés diplomatiques. 

« Aujourd'hui que la Serbie est détruite, 
je considï: l'obstination que les Franco-
'Anglais mettent à se maintenir à r-ilo-
Jiique comme absolument ridicule (sic). 

«Quant aux intentions hostiles f la 
Russie contre la Bulgarie, elles me pa-
raissent, pour le moment, uniquement di-
gnes d'intéresser un médecin e':' iste 
(sic). Cependant, si la Russie parvient à 
nous attaquer, elle trouvera les soldats 
bulgares prêts à la combattre avec le mê-
me enthousiasme qu'ils ont combattu les 
Franco-Anglais. » 

Interrogé sur le point de savoir si la 
Bulgarie comptait envoyer des troupes sur 
notre théâtre d'opérations, le général te-
knff a répondu que ce n'était ni nécessaire 
ni utile, car la Quadruple Entente en ti-
rerait prétexte pour affirmer que l'Alle-
magne est à bout de forces et a besoin 
du secours de ses alliés. 
LES TROUPES ITALIENNES 

NETTOIENT L'ALBANIE 
Rome, 9 janvier. — Les troupes italien-

ces en Albanie ne restent pas oisives. Kn 
plus de ta réfection des routes et ras 
travaux militaires que les soldats ;' 1!ens 
accomplissent dans ces âpres régions, on 
signale à leur aelif un vigoureux exercice 
d'épuration, désormais mené à bout. Dû 
nombreuses bandes de brigands, formées 
en grande partie de comitadjis bulgares, 
ont été capturées. 

— ~« «-

La Situation stratégique * 
des Alliés 

Rome, 9 janvier. — Un important di-
plomate a fait des déclarations 1res inté-
ressantes au sujet de la situation militai-
re des belligérants. Faisant, allusioa au 
nouveau plan stratégique des alliés, qui 
B débuté par la reprise de l'offensive rus-
se plan dont on ne connaît pas les dé-
tails, mais qui parait être de grande en-
vergure et assuré da succès, le diplomate 
en question dit que si les empires centraux 
répondaient à ce plan par une contre-of-
fensive neutralisant l'offensive . victorieu-
se des alliés, la guerre durerait encore 
quelque temps; mais si le plan, des alliés 
réussissait, toute tentative de contre-of-
fensive serait écartée. Or, tout fait nrévoir 
que le plan des alliés est destiné h un ré-
sultat immédiat. 
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UNE MANŒUVRE ALLEMANDE 
A LA BOURSE DE GENEVE 

Genève, 8 janvier. — A la Bourse, b 
change allemand,/qui s'était effondré à 92, 
est remonté brusquement à 96. Renseigne-
ments pris, on apprit qu'il s'agissait là 
d'une petite manœuvre du gouvernement 
allemand destinée à provoquer une haus-
se momentanée pour atténuer l'effet désas-
treux de la baisse des jours précédents. 

Un gros financier allemand est, en ef-
fet, arrivé à Genève avec 10 millions en 
argent liquide et a passé la journée de 
vendredi à acheter tout ce qu'il pouvait en 
fait de billets et de valeurs allemandes. 
Samedi, il a continué ses opérations, mais 
la hausse ainsi obtenue n'a pas atteint les 
résultats qu'on escomptait à Berlin et n'a 
en rien augmenté la confiance des capita-
listes dans la solidité du crédit allemand. 

Les valeurs suivent naturellement tes 
monnaies dans leur 1 aisse constante. A 
New-.York, les bons allemands da Tré-
sor à 5 %, qui valaient après leur émis-
sion l'équivalant de 1,177 te, 50, sont tom-
bés à 978 t'r. Le 5 Vu r' du troisième em-
prunt de guerre autrichien, d'une valeur 
déclarée de 1,000 fr., n'est plus offert qu'à 
650 fr. Quant aux bons hongrois à 6 %, ils 
ne font que 675 fr. Les banquiers berli-
nois ont vainement tenté d'obtenir à 
Christiania des avances rte 50 % sur leurs 
titres allemands, les banques norvégien-
nes se refusent à toute opération. 

DES AVEUX DE GERMANOPHILES 
Paris, 8 janvier. — La débâcle du cré-

dit allemand est telle, que les germano-
philes les plu3 avérés ne peuvent la nier. 
Deux radio-télégrammes significatifs qui 
ont été interceptés, montrent leur désar-
roi profond. L'un de ces radiotélégram-
mes, adressét par une banque de New-
York à la Commerz Disconto Bank de 
Berlin, porte : 

« Impossible vendre mark. Il n'y a ab-
solument pas d'acheteurs en ce moment. 
On offre à 74 » 

L'autre, expédié par un banquier de 
New-York à son correspondant à "erlin, 
dit: 

« Le mark est offert constamment et li-
brement à 73,36 par Speyer et par l'iïqui-
table. Nous pensons qu'ils agissent pour 
le compte de la Deutsche Bank. Le mar-
ché est complètement démoralisé, ce qui 
paralyse les achats de votre troisième 
emprunt. « 

e 

ItE GYfUSfSE 
de l'Espionnage boch 

Genève, 8 janvier. — L'espionnage alle-
mand se fait en Suisse au grand jour, 
avec cynisme. L'Allemagne donne des 
fonctions officielles aux individus les plus 
suspects, et les autorités suisses accep-
tent parfois trop "acilement ces nomina-
tions scandaleuses. 

Tout récemment, le département politi-
que de Berne a fait connaître au conseil 
cantonal du Tessin la composition du con-
sulat d'Allemagne à Luga.no. L'un des 
fonctionnaires est un nommé Dittmann, 
arrêté il y a quelque temps comme su> 
pect d'espionnage. L'autre est un certain 
Bassenheim, impliqué dans l'affaire ré-
cente du 'complot des ciplosifs découvert 
ù Lugano. Tondis que ce Bassenheim, 
complice avéré, est nommé à des fonc-
tions honorifiques, un malheureux pê-
cheur, Antonio Mantegazza, arrêté pour 
le même motif, se trouve en prison à 
Berne. 

Ces révélations produisent une profon-
de sensation. 

Fonctionnaire allemand 
condamné à mort à Bruxelles 

Amsterdam, 8 janvier. — Le directeur 
du bureau de la'guerre à Bruxelles, M. 
Joseph Freyling, a été condamné à mort 
pour avoir eu des rapports avec les com-
mandants de l'armée belge. 

Aux États-Unis 
La Note allemande remise â M. Lanslcg 

LES ENGAGEMENTS DE L'ALLEMAGNE 
AU SUJET DE 

LA GUERRE DES SOUS-MARINS 
New-York, 9 janvier. — M. Bernslorff a 

remis à M Lansing une déclaration ainsi 
conçue : 

« Les sous-marins allemands dans la Mé-
diterranée ont reçu, dès le commencement, 
l'ordre de conduire la guerre contre les na-
vires marchands ennemis conformément 
aux principes généraux du droit interna-
tional, et particulièrement do ne pas em-
ployer les mesures de représailles appli-
quées dans la zone de guerre entourant 
les Iles-Britanniques Les sous-marins al-
lemands' sont autorisés par conséquent à 
détruire les navires marchands ennemis 
dans la Méditerranée, les navires de pas-
sagers, ainsi que les navires transportant 
des cargaisons, seulement après que la sé-
curité des passagers et des équipages aura 
été assurée, et cela aussi longtemps que 
les navires n'essaieront pas de s'échapper 
ni d'opposer de la résistance. 

» Tous les cas de destruction de navires 
marchands ennemis dans la Méditerranée 
dans lesquels les souvmarins allemands 
sont impliqués, font l'objet d'enquêtes of-
ficielles, et, de plus, sont soumis à la pro-
cédure d'une cour de prises régulière. 

» En ce qui concerne les intérêts améri-
cains, le gouvernement allemand commu-
niquera les résultats» au gouvernement 
américain II en sera de même dans le cas 
du « Persia », si les circonstances le de-
mandent. Si les commandants des sous-
marins allemands n'obéissent pas aux or-
dres donnés, ils seront punis, et, en ou-
tre, le gouvernement allemand donnera les 
réparations nécessaires pour les domma-
ges causés a la suite de la mort des ci-
toyens américains, ou des blessures qui 
leur auraient été infligées. » 

Nouvslle Manœuvre boche 
Genève, 8 janvier. — On apprend de 

Berlin qu'une fabrique d'armes a été fon-
dée à Bridgeport, aux Etats-Unis, au ca-
pital de 10 millions de dollars, avec l'ar-
gent allemand, afin de rendre difficile la 
livraison de munitions aux alliés, grâce à 
l'achat du matériel et des outils nécessai-
res à la fabrication des obus et des ca-
nons. 

La Contrebande du Coton 
New-York, 8 janvier. — L^ président du 

Syndicat des fermiers du Texas a dévoilé 
le tout dernier plan conçu pour expédier 
du coton en Allemagne, vis Suède. Le co-
ton sera concentré à Houston (Texas). Une 
première expédition aura lieu le 1er février. 
D'antres envois suivront régulièrement ù 
bord de voiliers appartenant à des Améri-
cains de naissance et battant pavillon amé-
ricain. Le coton sera vendu 27 cents la li-
vre, rendu à destination. 

Les Émeutes sanglantes 
de East-Youngs?owa 

Youngstown, 9 janvier. — Trois régi-
monts de milice occupent Èast-Youog-
stown et les autres faubourgs industriels. 
Plusieurs bagarres sans importance ont 
eu lieu aujourd'hui. 

Les perles causées par les incidents 
d'hier sont évaluées à un million de dol-
lars. 

Les Emeutiers sont Autrichiens 
Youngstown, 9 janvier. — Les meneurs 

ainsi que les ouvriers des aciéries qui ont 
suscité les émeutes sanglantes sont des 
Autrichiens. 

Charges cie Police 
Youngstown, 9 janvier. — Pendant l'é-

meute, la foule mit te feu à un groupe de 
maisons dans le quartier des affaires, s'at-
tachant à arraché» à leur besogne les 
pompiers qui s'efforçaient d'éteindre les 
(lamines. La police de Youngstown et 
d'East-Youngstown, quoique sérieusement 
débordée par le nombre, chargea à plu-
sieurs reprises mais elle l'ut repoussée 
par les grévistes dont beaucoup étaient 
armés de fusils et de revolvers. D'autres 
étaient munis de centaines de cartouches de 
dynamite qu'ils menaçaient de jeter pour 
faire sauter la ville entière. 

mis Une Note des États-
a l'Angleterre-

Washington, 9 janvier. — La censuré 
britannique étant exercée sur le courrier 
postal envoyé des Etats Unis aux pays 
neutres, les Etats-Unis ont adressé à ta 
Grande-Bretagne une Note à ce sujet. 

Marins anglais internés 
par les Hollandais 

La Haye, 8 janvier. — Le ministère de 
la marine annonce que le ' gouvernement 
a décidé, conformément à la convention 
de 1907, d'interner l'équipage du submer-
sible anglais recueilli par le croiseur 
« Noord-Brabant ». 

La Missîoe en fasse 

II Poincaré à Nancy 
Parmi les Réfugiés 

Le Président, salué par des acclama-
tions unanimes, prit la parole. Il déclara 
qu'il avait tenu à honneur d'apporter à la 
grande cité lorraine, au milieu des nou-
velles épreuves qu'elle traverse, l'hom-
mage de son affectueuse sympathie, et 
avant toute autre chose, saluer les famil-
les réfugiées qui avaient auitté les com-
munes au milieu des pires angoisses et 
dans leur malheur avaient eu au moins 
la chance de n'être pas contraintes à s'é-
loigner de leur terre lorraine. 

« Le calme, le sang-froid, la bonne te-
nue morale de la population civile, dit le 
Président, sont un des éléments de notre 
force. Par ces qualités, charrue citoyen, si 
modeste que soit sa condition, contribue 
à notre défense nationale. Je sais que les 
réfugiés ici présents oui ont dans '-urs pro-
pres communes connu naguère des heu-
res tragiques, ont donné en ces derniers 
jours un bel exempte de calme et de con-
fiance. Je vous en félicite de tout cœur, et 
je vous en remercie. » 

La Croix de Guerre 
à une Sœur de Chanté 

Ensuite, pendant sa visite à l'hôpital 
civil, il a été signalé au chef de l'Etat les 
services éminents rendus depuis le début 
de la guerre par la sœur Louise, ron ab-
solu respect de la liberté de conscience 
de ses malades, la -^connaissance et l'af-
fection unanimes ''ont elle est entourée à 
Nancy. Le général commandant l'armée 
a appuyé de sa haute autorité ces témoi-
gnages, et détachant de son dolmnn la 
croix de guerre, l'a présentée au Prési-
dent de la République qui. aux applaudis-
sement de tous, l'a épinglée immédiate-
ment sur le corsage de la sœur Louise. 

Le Salut de la Nation 
à la Cité lorraine 

Dans l'allocution qu'il prononça ensui-
te à l'hôtel de ville le Président dit : 

« La ville de Nancy paie actuellement 
la rançon de sa liberté. Les Allemands 
croyaient bien au début de la campagne 
qu'ils l'allaient saisir. Ils la considéraient 
comme une proie t ute prête. Autant était 
ardente leur convoitise, autant leur décep-
tion fut cruelle. Sans aucun objectif mili-
taire, ils ont voulu se venger sur la glan-
de cité lorraine de l'héroïsme avec lequel 
elle fut défendue contre eux. 

»Ce crime c omis contre une ville ou-
verte augmentera, s'il est possible, l'in-
dignation du monde entier contre de telles 
méthodes. Il n'aurait pu que fortifier dans 
l'âme de notre vaillante armée la volonté 
de vaincre si cette volonté pouvait être 
accrue, si elle n'était pas depuis les jour-
nées immortelles de la Marne égale à la 
certitude même de '-aincre. 

«J'apporte à la ville de Nancy, à tous 
ceux qui ont su résister aux premières 
émotions, à ceux mi ont gardé le calme 
dans l'épreuve, le salut cordial de la na-
tion. » 

Après avoir serré la main de tous les 
conseillers présents, L Président de la 
République se retira, acclamé par ceux 
des Nancéens qui .avaient appris sa pré-
sence et étaient accourus à l'hôtel de ville 
pour le saluer. 

Au Front 
Accompagné du général commandant 

l'armée lorraine et de plusieurs officiers 
d'élat-major, le Président s'est rendu sur 
le front. U a visité l'installation 'es piè-
ces françaises chargées de réduire au si-
lence les canons ennemis à longue portée 
qui ont tiré sur Nancy. 

M. Poincaré a remis à la municipalité 
la somme de 3,000 fr. pour les pauvres de 
la ville. 

BORDEAUX 

COMMUNICATIONS 
Faculté de Droit 

Le registre d'inscription pour la deuxième 
inscription de l'année scolaire 1915-19HS est ou-
vert au secrétariat, du 4 au 17 Jaaiier. cou-
rant inclus. 

Aux Culottlères 
L'inspecteur divisionnaire du travail prie les 

ouvrières qui ont confectionné des pantalons-
culoltes pour une entrepreneuse de la rue 
B..., et nont pas été entièrement réglées, de 
vouloir bien, si elles no l'ont déjà tait, lui pré-
senter leur carnet de travail, 69, cours Pasteur, 
mardi 11 janvier, de neuf heures à onze heu-
res. 

T Il y a un an 
10 JANVIER t915 

Dans la région de rM Boisselle, au nord-
est de Soissons et au nord de Perlhes, les 
troupes françaises ont pris quelques tran-
chées. 

Des troupes allemandes ont pénétré 
dans la colonie portugaise d'Angola Les 
Portugais ont repoussé les envahisseurs 
et les poursuivent. 

- 3> , 

Légion d'Honneur 
et Croix de Guerre 

Notre concitoyen M. François Bignoles, 
lieutenant au 1er régiment d'artillerie co-
loniale, a été décoré de la croix de guerre 
le 12 septembre 19!5, et de la Légion d'hon-
neur le 21 octobre 1915, avec les mentions 
suivantes : 

« Officier de complément d'une réelle va-
leur et d'un dévouement, absolu. S'est par-
ticulièrement distingué le 23 août 1914. en 
assurant ie ravitaillement en munitions sous 
un feu très violent dirigé sur son échelon, et 
en ramenant, avec de nouveaux attelages 
des voitures laissées en arrière dont les 
chevaux avaient été tués. » 

«Très bon offlcier.de réserve qui a rendu 
les plus signalés services depuis le début de 
la campagne. Détaché comme officier de 
iaison auprès du commandant d'une des 
ttaques d? la diviilon. a fait preuve dans 

les Journées des 25, 26, 27, 28 et 29 septem-
bre 1915 des plus belles qualités de sang-
freid et de courage. » 

Le lieutenant Bignoles est le gendre de M. 
Dufonr, entrepreneur de transports, et. le pa-
rent de M. Ernss* Bignoles, chel de bureau 
à la mairie, également au front. 

Amsterdam, 9 janvier.— La légation des 
Etats-Unis à La Haye a écrit à la mission 
Ford dans les termes suivants : 

« La légation sera charmée d'accorder 
aux membres de la mission Ford toutes 
les civilités dues aux simples particuliers 
des Etats-Unis voyageant à l'étranger, l's 
auront l'occasion d~ voir quelques-uns des 
trésors de la peinture et de l'architecture 
néerlandaises. Leur séjour en H.ollanle, 
en qualité de touristes américains, ne 
manquera pas d'être à la fois reposant et 
instructif. » 

M. FORD VA MIEUX 
La Haye, 9 janvier. — La mission Ford 

a reçu de'M Ford un télégramme an-
nonçant que sa santé s'améliore t qu'il 
espère bientôt rejoindre la mission en 
Hollande.  * 

En Chine 
Le Service militaire ob'igatoire 
Genève, 8 janvier. — La « Gazette de 

Francfort», apprend que la Chine a dé-
cidé d'adopter le service militaire obliga-
toire. 

Pour châtier les Agitateurs 
du Yunnan 

Tien-Tsin, 9 janvier — On estime qu'il* 
est impossible que l'expédilion qui doit 
partir do Pékin avec mission de châtier les 
agitateurs du Yunnan puisse arriver sur 
les lieux avant un mois. 

Mercredi dernier, le président Yuan-Shi 
Kaï à fait connaître de nouvelles offres 
pour un compromis. 

En ma oie 
Délibération ministérielle 

Zurich 9 janvier (source allemande). — 
■ PS ministres roumains se sont de nou-
veau réunis pour discuter les questions de 
«oblique étrangère et la Situation dans 
P" oJn,on«- iu so son! longuement entre-îes Balkans; ils seront longuem 
tenus de l'arrestation des consuls a Sulo-

%i Costinesco, ministre des finances, a 
texoosé ensuite en détail la situation linnr.-
cfère delà Roumanie. Il a déclaré que le 
T«VS traverse actuellement une forte crise 
financière et que les économies s'impose 
ront dans'le prochain budget 
les exportations de céréales fou 
d'appréciables ressources» 

Propositions de Paix de 
l'Allemagne repoussées 

par la Russie et le Japon 
Tokio, 9 janvier. — Interviewé par un 

journaliste anglais, le comte Okuma a dé-
claré que le gouvernement allemand, en 
présence des difficultés financières au mi-
lieu desquelles il se débat, a fait des ou-
vertures de paix séparée à la Russie et au 
Japon. Ces offres furent rejetées par les 
deux pays, qui sont résolus à lutter jus-
qu'au bout. 

le ÇplïSïil «américain de Stuttgart 
41 »• 

Amsterdam, 9 janvier. — Les journaux 
allemands se livrent à des attaques contre 
M. Higgins, consul des Etals-Unis à Stutt-
gart, ii qui ils reprochent de manifester j des sentiments anliallemands. Ils deman-
dent son rappel immédiat. 

I La u Gazelle de Colognè » fait ressortir 
i qùé M. Hjgfiihs est surtout anglais de ten-

dances. Cette campagne a tous les indices 
nir'ont i permettant de croire qu'elle est inspirée 

de source semi-officielle. 

Toutefois i 

ormes 
du général Galliéni 
Réquisition d'Autos-Taxis 

Paris, 8 janvier.. — Le bruit a couru 
hier à Paris de la réquisition par l'auto 
rité militaire d un millier de taxis qui 
devaient partir dans la nuit pour une di-
rection inconnue sous la conduite de 
chauffeurs militaires. Les commentaires 
allaient leur train, et les mieux informés 
affirmaient qu'il s'agissait de la réédition 
du fameux envoi d'autos parti de Paris 
pour coopérer à la victoire de la Marne. 

La vérité est beaucoup plus simple. Le 
ministre de la .guerre ne peut souffrir les 
embusqués dans ses services, hommes ou 
machines. Des rapports lui sont parvenus 
qui lui signalaient que des voitures de 
tourisme étaient utilisées dans les servi-
ces du camp retranché de Paris. Elles ser-
vaient à faire des randonnées plus ou 
moins utiles et nécessitaient une dépense 
exagérée d'essence et d'huile. Le général 
Galliéni les envoie au front, et il les fait 
remplacer par des taxis qu'il a réquisi-
tionnés et qui pourvoiront aux mêmes 
besoins avec beaucoup moins de frais. 

Une Arfaire d'embusquage à Nice 
Marseille, 9 janvier.— La justice mUi 

taire de notre région vient d'être saisie 
d'une affaira d'une certaine importance, 
U s'agit d'un industriel niçois, M. T'ber 
thel, dont les ateliers travaillaient pour le 
compte de la défense nationale, -T. qu 
mit trop de complaisance à. demander dei 
sursis d'appel pour des personnes.en feja 
tions avec lui ou qu'on lui recommandait 
et qu'il présentait comme aptes, par leu 
profession, à travailler dans ses - 'eliers 
ce qui était inexact. IJno enquête démon 
tra le fait : elle fut suivie de l'arresta 
lion d'Uberthel et de celles de neuf 
bénéficiaires de ces sursis d'appel. Ils son 
inculpés de contravention à la loi Dalbiez 
Six ont été écroués à la prison C : fort 
Saint-Nicolas, quatre ont été laissés en li 
berté provisoire. 

ié sur diverses parties du corp*, M. Da-
Belin fut transporté et, admis à l'hôpi-

sionnè 
niel 
tal Saint-André 

Citations ù l'Ordre 
M. le chef d'escadron Bouquier, originaire 

de Bordeaux et ancien élève du lycée de 
ette ville et de l'Ecole polytechnique-, oui 

fait vaillamment son devoir sur le front, a 
été cité en ces termes : 

■ Le général commandant la ...» armée, 
cite à l'ordre de l'armée : 

» Chef d'escadron Jean-Henri Bouquier, 
artillerie divisionnaire de la 15e division 
d'infanterie coloniale. 

Au cours des combai? du 25 au 30 sep-
tembre 1915. a fait preuve de ;a plus gran-
de énergie et d'une brillante bravoure en 
portant son groupe en avant sous un bom-
bardement violent et en le maintenant en 
action pour appuyer l'infanterie de l'atta-
que. » 

Le chef d'escadron Bouquier. auquel nous 
sonarnes flei d'adrerser nos plus vives féli-
citations, nommé chevalier de la Légion 
d'honneur daia3 la campagne du Maroc, a 
déjà eu, le 8 septembre 1914, une citation à 
"ordre de la division. 

— M. Robert Laeomère — un Bordelais — 
parti au début des hostilités comme, sergent-
fourrier au 344e régiment d'infanterie, a été 
successivement promu sergent-major, adju-
dant, et, enfin, au mois de juillet dernier, 
sous-lieutenant. Il a été l'objet de plusieurs 
citations qui lui ont valu la croix de guerre. 

— Un autre de nos concitoyens, le sergent-
fourrier André Ferrer, du 170e régiment 
d'infanterie, a été l'objet de la citation sui-
vante : 

« S'est signalé dans ses fonctions d'agent 
de liaison au cours du combat du G octobre, 
en assurant d'une façon remarquable- son 
service, malgré la violence du feu, alors 
que le commandant et l'officier de la com-
pagnie étaient blessés, a pris le commande-
ment de la compagnie et a continué le com-
bat. » , 

 » 

Pour les Œuvres de Guerre 
Le maire cie Bordeaux a reçu : 
Du Groupe spirite de la rue de Lescure, R0 

fr., plus-un lot'de café, pour les réfugiés fran-
çais et les blessés militaires. 
' ne M. Louis Combes. îi Tarançoti (Espagne)., 
2(K\ fr.,pour la Croix-Rouge et le Fourneau éco-
nomique. 

De MM. Barbou, Le Pichon, Moyou, Vigot et 
Viney, des Chantiers do la Gironde. 20 fr., pour 
l'Œuvre des prisonniers bordelais. 

. De M. Bourdil'.at. administrateur de la Socié-
té Cinéma National. 500 fr.. pour les familles 
nécessiteuses et les mutilés. 

D'Un Sud-Américain. 500 fr. : 100 fr. pour la 
Journée du Poilu; 100 fr.. pour les réfugiés 
rancais; 100 fr.. pour les réfugiés he!?es; 100 

fr. pour les réfugiés serbes: 100 fr. pour le 
Bureau de bienfaisance 

De M. Bernard, rue Voltaire. 20 fr., pour les 
ré fu étés. 

De Mme veuve Justin Régnier. 5 fr.. pour 
l'Œuvre ries prisonniers de guerre. 

De la Compasrnie des Chemins de fer du Mi-
di. 2.000 fr., : 1,000 fr. pour les pauvres honteux 
de Bordeaux; 1.000 fr. pour le Bureau de bien-
faisance. 

Prélèvement dans les théâtres et cinéma» 
pendant la troisième dizaine de décembre, 
3.450 fr. 65 pour les victimes de la euerre. 

A'nonvme. 20 fr., pour les prisonniers. 
De M. le premier Président de la Cour d'ap-

pel de Bordeaux. SOO fr., pour l'Œuvre des 
prisonniers de guerre. 

fre M. Archer, directeur de la Compagnie In-
dustrielle des pétroles. 100 fr. : 50 fr. pour le 
Bureau de bienfaisance; 50 fr. pour les Œu-
vres de euerre de la municipalité. 

Produit des troncs p'ncé« dans les théâtres: 
Théâtre Français, 55 fr. 45; Apollo. 23 fr. 75; 
Alhambra, 55 fr., pour les victimes de la guerre. 

Coups de Couteau rue de Galles 
Dimanche après-midi, vers deux heures 

et demie, rue de Galles, une discussion s'é-
leva entre deux spahis et trois civils. Un 
témoin de la scène, le tirailleur algérien 
Kafol Kilil, vingt-cinq ans, en traitement à 
l'hôpital de Talence. qui avait remarqué 
qu'un des civils avait un couteau en main, 
voulut s'interposer. Mal lui en prit, car il 
fut aussitôt frappé do deux coups de cou-
teau au-dessus dé la hanche droite. 

Les agents accoururent. Le blessé leur dé-
signa comme son agresseur Paul D..., vingt-
et'un ans, domicilié à Talence, qui entrait à 
ce moment dans un débit voisin. Paul D... 
fut conduit, ainsi que la victime, au poste 
Lambert, où M. Vergé, commissaire de po-
lice de service, procéda à l'interrogatoire. 

Kafol Kilil maintient ses accusations, tan-
dis que Paul D... prétend que c'est par 
hasard qu'il entrait dans le déhit. 

D'après les déclarations recueillies, il sem-
ble que le véritable coupable serait, un in-
dividu dont on connaît seulement le sobri-
quet. 

Le blessé a été transporté à l'hôpital mi-
litaire de Talence. Paul D... sera déféré au 
parquet. 

PETITE CHRONIQUE 

La série continue. — Les wagons en sta-
tion sont toujours l'objet d'ui.a attention 
particulière des voleurs. Dans un de ces 
wagons, quai de Baoalan, vingt-six demi-
bouteilles de Champagne ont été soustraites 
au préjudice de ia Compagnie du Midi. 

Pour se défendre? — Une vitrine pincée 
au rez-de-chaussée de l'immeuble portant le 
numéro 79 de la rua Sainte-Catherine, et 
occupé par M. Raymond Cruège, armurier, 
a été fracturée et débarrassée de sept re-
volvers d'une valeur do'22f> fr. 

Perdu, à l'angle du chemin de Pessac et 
de la rue du xiV-JUillet, une somme de 
60 à 80 fr. La rapporter à M. Bergès, 1, cho-
min des Anciens Talus, Talence. Récom-
pense. ' _ ç 

EXPLICATIONS 
Un amer délicat sec d'une finesse Incompa-

rable, c'est, le vieux BITTER SECRESTAT. Il 
so .consomme étendu d'eau et additionné de 
sirop de sucre. Pourquoi ne pas le goûter ? 

<0E 1——~——« —, 

Théâtres et Coneer 
Alhambra-Théâtre 

Les artistes qui, grâce à la sûreté et à 
l'autorité de leur talent, sont accoutumés à 
toujours bien faire ont parfois des jours où 
ils font mieux encore. C'est ce qui est arrivé 
dimanche à Mmo Yvonne Gall (Thaïs), et à 
M. Lesteily (Athanaëi), qui Jouaient «Thaïs» 
sur la scène do PAlhambra. Le public, se rap-
pelant les précédentes représentations de 
l'oeuvre do Massenet par les deux éminents 
sujets de l'Opéra, était venu en foule. C'est 
une salle archicomble qui a applaudi et ac-
'clamé Mme Gall et M. Lesteily. 

Lo violoniste Arthur a Joué la t Médita-
tion » avec une admirable pureté de son, 
une expression des plus pénétrantes. Il a 
été écouté dans un religieux silence jusqu'à 
la dernière note, où alors les bravos ont écla-
té de toutes parts. 

Le ténor Chardy, suivant l'exemple, fut 
très apprécié dans le rôle de Nicias. 

Les autres interprètes, déjà entendus; les 
chœurs, l'orchestre parfaitement dirigé pqr 
M. Moll, ont leur juste part de mérite dans 
cette fort remarquable audition de « Thaïs» 

Décors ingénieusement disposés par M. La-
Barths et du plus agréable effet. 

Jeudi 13 CD matinée, « Horace ». — « Horace », 
tragédie de Corneille, sera joué par Mlles Zo-
relli et Marion, de l'Odéon; Bachelet. ISerlhler, 
Colombier, Rousseau, etc. Réductions ■ habi-
tuelles aux scolaires, soldats et membres cle 
la Croix-Rougo. Location à l'Alhambra, rue 
d'Alzon. 

Vu la grande affluence à prévoir, les écoles 
et les pensionnats ont intérêt à retenir leurs 
places sans retard. Téléphone 23-76,. 

Théâtre des Bouifes 
F. Caruso et André Chainbon dans « les Mous-

quetaires au Couvent », — Jeudi 14 Janvier, à 
2 h. 30, matinée de famille, «les Mousquetai-
res», avec F. Caruso, André Chambon et Alice 
Kervan. Location ouverte. . 

L'Exposition des Trophées de Guerre 
aux Quinconces 

Cette Exposition, dont le double but de géné-
reuse solidarité et de patriotisme ne peut lais-
ser indifférente la population de notre Sud-
Ouest s'annonce comme un très grand succès. 

Le bâtiment, de 600 métré carrés, où seront 
exposés les nombreux trophées envoyés par M. 
le Ministre de la guerre et ceux conllés au Co-
mité organisateur par des particuliers s'élève 
sur l'hémicycle des Quinconces, au pied du 
monument des Girondins. 

Les équipes d'ouvriers se hâtent de terminer 
l'édification de ce petit palais ù la gloire de 
nos armes. L'inauguration en est prévue pour 
la fin du mois. 

Le Comité fédéral des Sociétés d'anciens com-
battants de 1870-1871 a assumé l'organisation 
de cette Exposition, placée sous le patronage 
d'honneur de M. le Préfet de la Gironde. M. le 
Général commandant la 18e région et M. le 
Maire de Bordeaux. 

Les Œuvres de guerre vont bénéficier de l'em-
pressement du public, qui viendra en foule 
admirer les trophées enlevés à l'ennemi par 
nos héroïques défenseurs, heureux de colla-
borer ainsi un peu à la grande victoire. 

Les personnes qui auraient encore quelques 
objets et qui voudraient les mettre h la dispo-
sition du Comité d'organisation bénéficieront 
d'une carte permanente pendant toute la du-
rée .de l'Exposition. Ecrire à M. Paul Bayle, 
conservateur-archiviste, 16, rue Mandron, qui 
fera prendre les objets et les fera remettre 
sans aucun dérangement. 

Pour toute autre communication concernant 
l'Exposition, s'adresser à M. J.-L. Glmat, se-
crétaire général. 40, rue de la Roquette. 

Ambulances urbaines municipales 
Pendant l'année 1915, les ambulances ur-

baines municipales de Bordeaux ont soigné 
gratuitement dans leurs postes de secours 
4.294 blessés ou malades. 

Pendant la même année, la voiture d'ambu-
lance automobile, remisée à la caserne des 
pompiers de la rue d'Ornano. a transporté 
1,077 blessés. 

Les deux voitures d'ambulances hippomo-
biles ont transporté 323 malades. 

L'une de ces voitures est spécialement af-
fectée au transport des malades contagieux. 

La « Digue Nationale j 
Voici ie sommaire de la ■ Digue nationale », 

organe officiel de la .défense du commerce et 
de l'industrie: 

Souhaits de Nouvel An, par M. A. Cante-
gril. — Un pas vers une ère nouvelle, par M. 
Quérouil Archina "i. — 11 faut une digue, par 
R. G. — Sur le Chômage, par Frantz Ouse. — 
Pourquoi l'aspirine est hors de prix. — Un 
peuple satisfait. — Pour la diffusion des pro-
duits français. — L'Allemagne et les colonies. 
— Les faux naturalisés — Ecole pratique de 
l'industrie hôtelière et sommellère, par "J. M. 
— La Russio et l'exportation française, par 
J.-J. Martin — Dan les ministères. — Les pré-
fectures. - Les Chambres de commerce. — Le 
courrier de l'assurance, par Expert. — Nos 
échos. — Nos informations économiques. 

Prix de l'abonnement. 6 fr. par an. Bureaux, 
20, rue Margaux, Bordeaux. 

COURS ET CONFERENCES 
INSTITUT COLONIAL. — Cours professé à la 

Faculté des lettres, 20, cours Pasteur, à huit 
heures et demie du soir : 

Lundi 10 janvier, M. Dukaclnski: géographie 
coloniale, histoire des établissements français 
dans le nord de l'Afrique. 

Mardi 11 janvier, arabe, M. Feghali. cours 
élémentaire: exercice de conversation. 

Mercredi 12 Janvier, M. Hugot, produits colo-
niaux : caoutchoucs américains. 

Jeudi 13 janvier, M. Feghali, arabe, cours 
supérieur : pronoms et adjectifs démonstra-
tifs. 

Vendredi 14 janvier, M. Sauvaire-Jourdan, lé-
gislation coloniale : travaux publics aux co-
lonies. 

FACULTE. DES LETTRES. — Cours de lan-
gues et littératures du Sud-Ouest de la France 
(fondation municipale). Professeur, M. Bour-
c'iez. Leçon du lundi 10 janvier, à cinq heures : 
Questions de linguistique gasconne; Qu'est-ce 
que l'idiome gascon. 

yST .A.T CIVIL 
DECES du 9 janvier 

Gabriel de Coquet, 20 ans, cours Balguerie-
Stuttenberg, 9. 

Paul Reset, 49 ans, 135. rue de l'Eglise-Saint-
Seurin. 

Mme Hironde. Cl ans, rue Bourbon prolongée. 
Mme Montoux, 64 ans, rue Ducau, 49. 
Veuve Clamonse. 66 ans. rue Chauffour. 40. 
Louis Béret, 69 ans. rue Paulin, 63. 
Veuve Delhomme, 82 ans, rue de la Char-

treuse, 17. 
->A/Wv-

rainiiir&rie ROUCBON, Deuil. Tél. 15.10 

CONVOIS FUNEBRES du 10 janvier 
Dans les paroisses : 

St-Bruno : 7 h. 30. M. Delhomme, 17, rue de la 
Chartreuse. — 10 h., Mme veuve B. Clamouse, 
rue Chauffour. 40. i 

Notre-Dame des Chartrons : 8 h., Mme Mon-
toux. rue Ducau, 49. 

St-Martial : 8 h. 15, Mme Hironde, rue Bour-
bon prolongée. 

St-Seurin ; 8 h. 45. M. Fernand Réset, rue de 
l'Eglise-Saint-Seurln, 135. 

St-Louis : 8 h. 45. M. G. de Coquet, 9, cours 
Baîguerie-Stuttenberg. 

St-Eloi : S h., M. Marcel Robert, 9, rue de 
Guienne. 

Ste-Croix : 3 h. 15, Mlle Angèle Rougier, rue 
Beck, 15. 

Convoi militaire : 
10 heures : M. Elio Savès, hôpital militaire.' 

CONVOI FUNÈBRE Le docteur et M«M 
F. de Coquet, le doc-

teur et M»» Pasturaud, M. James .de Coquet, 
MU» Minville, M. tt..Mme Q. de Coquet, M. et Mme 
James de Coquet et leur (ils, Mme veuve Henri 
de Coquet (de Paris),-Mme veuve Hilaire de Co-
quet, M. cl Mmo' E. de Coquet prient leurs amis 
et connaissances de leur l'aire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Gabriel de COQUET, 
Caporal au 7e Colonial. 

Décédé k Bordeaux dans sa 20e année 
des suites d'une maladie contractée - aux 

' ' Dardanelles, 
leur fils, frère, beau-frère, neveu et cousin, qui 
auront lieu le lundi 10 courant en l'église 
Saint-Louis. < 

On se réunira à la maison mortuaire, cours 
Baîguerie-Stuttenberg, 9, à. huit heures un 
quart,, d'où lo convoi, funèbre partira à huit 
heures trois quarts. 

Après la cérémonie, le corps sera transporté 
à Mérignac, où aura lieu l'inhumation dans le 
caveau de famille. 
Pompes lunïbres générales, /!/, c. Alsace-lorraine. 

Théâtre-Français 
Tous les soirs, à huit heures trente, «l'En-

fant du Miracle». I 
«Les Huguenots» avec Ch Fontaine, Lucyle 

Panis, Anuéle Pornot et les artistes de l'Opéra. 
— Mardi U janvier, «les Huguenots» avec Ch. 
Fontaine, de l'Opéra; Lucyle Panis, de l'Opéra; 
Angèle Pornot, de l'Opéra; Henri Ferran, Mon-
tan'o, Ernst, Berthc Symlan. tous de l'Opéra, 
Danses réglées par Belloni, dansées par. Dina 
Lorenzi, Rose Fournier, Yvonne Vallée et 24 
dames. . • 

Location tous les jours, de dix heures du ma-
tin ù cinq heures du soir. Téléph. 17-55. 

«Les Surprises du Divorce». — Samedi 14, 
dimanche 15, « ies Surprises du Divorce». 
Pour finir «le Maître de Chapelle » avec Ca-
ruso, Lucy Raymoind et Albony. 

Noël serbe 
Le comité qui s'est constitué ces jours 

derniers, sur l'initiative de M. le consul de 
Serbie, afin de donner des secours aux ré-
fugiés serbes, a eu l'heureuse idée, à l'oc-
casion cle la Noël, qui, d'après le calendrier 
Julien en usage dans les Balkans, se trou-
vait être dimanche, d'organiser une réu-
nion tout à fait intime. 

' A cet effet, Ta salle des fêtes du collège 
Saint-Joseph de Tivoli avait été décorée de 
drapeaux français et serbes. Un excellent 
goûter a été offert en là présence de MM. 
Julien Sauve, secrétaire général de la pré-
fecture de la Gironde; un officier représen-
tant le général en chef; M. Thamin, rec-
teur de l'Académie de Bordeaux; M. Dela-
rue, consul de Serbie à Bordeaux, etc. 

A quatre heures cle l'après-midi, la pe-
tite salle était comble; une trentaine de 
Jeunes gens et. de jeunes filles serbes chan-
tèrent une marché nationale : « Scrbiantsi 
et Bosniantsi I » 

Puis on applaudit Mlle Marie Dumont, 
dans un monolocue patriotique: Mme Raf-
fait, qui chanta d'une voix exquise le 
« Noël » d'Holmes: la divette Lucy Ray-
mond et le comique bordelais Adriani. 

Cette fête tle famille se termina par la 
« Marseillaise », chantée en langue serbe 
par les réfugiés, et par l'hymne national 
serbe. 

Commissaires de Police 
de lia Brigade mobile 

Lo « Journal officiel» publie le tableau 
d'avancement des fonctionnaires et agents 
de la brigade mobile, dresse à la date du 
30 décembre 1915: .Nous y relevons les noms 
suivants : MM. Hébert, présente pour la 
classe exceptionnelk': Kari'alls, commissaire 
do Ire classe; Monteil et Vialles, commissai-
res de 2o classe. Augmentation de traite-
ment : MM. Charron, Domereq, Durès, Ja-
gourd et. PérlVler, Ahon, Buret, Courty 
boscq, Garduning et Querillac. i 

Apollo-Théâtre 
La vraie revue de Itip « 1915 » avec Mlle Hénly, 

— Lundi 10, mardi II janvier, la tournée Ch. 
Ilaret, avec la vraie revue -le Rip «1915» et 
Mlle Méalv, l'étoile du Théâtre des Variétés; 
M Libeau. le célèbre comique belge, et une 
pléiade d'artistes célèbres. Location ouverte 
an Théâtre-Français, 
phone 17-55. 

tous les jours. Télé-

Trianon-Théâtre 
Tous les soirs, à 8 h. 30: «Les Tenailles», 

ôtèce en trois actes de M. Paul Hervien (rie 
l'Académie française), avec le concours de M. 
Bachelet (de l'Odéon),. Mines Jane Gony (des 
Variétés), Madvo (du Vaudeville), MM. Ber-
thier (du Vaudeville). Préville (du Vaudeville). 

« Maguelone ». drame lyrique en un acte de 
M. Ed. Missa, interprété par Mme Viannet (Ire 
dugaion du Théâtre-Royal de la Monnaie de 
Bruxelles), MM. Romanes (de la Gaîté- Lyri-
que). Fray«se (du Palais d'Hiver cle Pan) et 
l.anal (de la Gaité-Lyrique). 

Du-

Scala-Théâtre 
Tous les soirs. «Y a bon! Y a bon!», la re-

,vue locale, populaire et patriotique de H. Tns-
ta et J ProvosT que tout Bordeaux voudra 
voir. 80 personnes en scène. Mise en scène de 
M. Huilier costumes et décors nouveaux, jeux 
de lumière de Lucien Bértliau. Le rôle .de la 
Commère est tenu par Mlle Charlotte Dauvia, 
avec M, Provost comme Compère et toute la 
troupe de la ScMa. Location ouverte en per-
manence sans augmentation de prix. 

Concert de Charité 
Sallo d'Aquitaine (35, rue Cornu) 

Au bénéfice d». rhôpital auxiliaire n. 01 (rue 
dg Tondu. 14/; il sera donné dimanche 16 jan-
vier, à deux heures, un grand concert artis 
tique avec le concours assuré de Mmes As 
truc, Amalri, Y. Bru net, d'Harcourt, MM. Ri 
card, Caudiran Barreau, Francli-Moriss, lien 
lion, Legros. Alfrédy, Laouilheau. 

Entre les deux parties de concert, U sera 
joué: «Une Tasse de Thé», comédie en un 
acte, interprétée par Mme d'Harcourt, MM 
llenrion. Legros et Alfrédy. 

Nul doute qu'étant flohriP in but rharitable 
i de cette matinée, la salle d'Aquitaine ne «oit 
! ce jour-là trop petite. Cartes d'invitation gra-
j- tuites et location chez M. BermoivJ, 9, rue 
I Sainte-Catherine 

Automobile contre Bicyclette 
Rue d'Arès et à l'angle oa la rue Bnzaid. 

M. Daniel Belin, dix-huit ans, domicilié 21 
bis, rue de la Jalle, passait à bicyclette, 
lorsqu'une voiture automobile conduite par 
M. Gaston D... le tamponna. Sous la force 
du choc, le eveliste alla tomber sous les 
roues d'une voiture de place qui arrivait 
juste à ce moment, Sérieusement contu-

CONVOI FUNÈBRE fe^ïï^» 
et Pierre Caunier, Mme veuve Caunier, M. Louis 
Caunier (au .front), M. Fernand Caunier, Mme 
Barraud, Mme veuve Faucher, M. et Mme Dnbos, 
les familles Beylac, Corbin, benardou, Bàrll-
laut, M. le commandant Poutord, Mmo Poutord 
et leur fils prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M. Adolphe CAUNIER, 
Armurier, place Richelieu, n° 1, 

leur époux, père, fils, beau-frère, oncle, cousin 
et ami, qui auront lieu le mardi il janvier 
1916 en l'église Notre-Dame. 

On s'e réunira à la maison mortuaire, 4, rue 
Lafayetle, 4, à huit heures un quart, d'où le 
convoi partira à huit heures trois quarts. 

Il ne'sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, rsi, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE rmHf.W »l 
Poujardieu et leur fille, M. Théodore Rambaud 
et sa'famille, MUo Noély Poujardieu. M. et Mme 
G. Coustol et leur (ils, Mme veuve^afontaine, 
M. et Mme Biais (de Paris) et lenv^î niles prient 
leurs amis et connaissances de '^ur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques <Jh 

M"° Angèle ROUGIÊ, 
leur fille, sœur, belle-sœur, tante, qui auront 
lieu le lundi Kl janvier 1916 c-n l'église Ste-Croix. 

On se réunira à la maison mortuaire, 15, rue 
Beck. â deux heures trois quarts, d'où le con-
voi funèbre partira h trois heures un quart. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lil.c. Alsace-Lorraine. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
LA COUPE DES ALLIES 

V. Q. A. Médoo bat Stade toulousain 
par 3 buts & zéro 

C'est par un temps superbe et derant ul^ 
nombreux public que s'est Joue le match dit 
second tour de la Coupe des Alliés, mettant 
en présence les Toulousains et les Bordelais. 
t^m

Vli?.au Grand Air du Médoo a facilement 
t»l£,^p iAmar(ïuant 5 buts en première mi-temps et 3 en seconde. 
int?r«i,uJ1»deTla partie tot de beaucoup te plu» 
îie^rnrS?,nt' -Les aTa°ts Neus et verts Orenî 
2£ t,*mbmaisons très réussies, rentrant 4 buts 
nartiB3d.e J*™?8- La fln <*« 1» première 
faf i£nn^ma,tcr? fut ^réable à suivre, mais 
ohnâl t,5'J 1 exception de quelques jolies ouoses rut plus morne 
unhSonam^hUïs 'dans l'ensemble, ont fourni 
du team f»i?»rî;es avants furent Ie9 meilleurs 
senne ri™eJH?"^

0

PIEU^E âe science et de pré-sence d esprit; les demis ont été bons en atta-
que comme en défense; les arrières. furent lei 
SÎ°»Vnt?f= " lants',ma!s cependant ont été assez 
ZvTlVpr^eT n'6Ut ***** roCeasl°» d* se 

Les Toulousains, dont la maleure nnrtlA H« 
l'équipe était composée d'Espagnoll, ?4 latssè 
rent imposer facilement le jeuTWous avons r£ 
marqué cè-pendant de très bonnes Indlv duT-
lités mais le onze manquait totalement d'ho-mogénéité. ' " 
saH^faisant6 M" CaSta" 'Ut ImParU*l •* très 

AVIS DE D€CtS ET MESSES 
Mme veuve Paul Gourdon. M. et Mme Edgard 

Gourdon, M. et Mme René Gourdon, M. Alfred, 
Gourdon, M. Léon Gourdon et M. Augustin' 
Gourdon Tont part ù leurs amis et connais-
sances cle la perte douloureuse qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne dp 

M. le Docteur Paul GOURDON, 
Décédé à Montguyon ie 2 janvier. 1916, 

leur époux, père, beau-père, frère et oncle, et 
les informent que des messes pour le.repos 
de son âme seront dites à Montguyon et à 
Bordeaux en l'église Saint-Louis, le mercredi 
12 courant, à dix heures du matin. . 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Les familles Duchamp. Saboiilard et Bour-

bon remercient bien sincèrement los personnes 
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

Mme veuve DUCHAMP, 
et les informent qu'une messe sera dite le 
mardi U courant, en l'église Saint-Martial, à 
huit heures, pour le repos de son âme. 

Lundi 10 courant, très beau programme avec-
«le lloi des Bandits»i film d'art en cinq par-
ties: les nouvelles vue.- des opérations à Sa-
lonique et une série fort intéressante de films 
nouveaux. 

REMERCIEMËM^ Il MESSES 
Mme veuve Louis Ferrier Mme veuvo Bouche 

reau, M. et Mme Gabriel Domergue (de Paris) 
M. et Mme Maurice Larue, M. Jean Domergue 
W» Charlotte Domergue, MM. René et Georges 
Domergue, le docteur et Mme Daniel Laparra 
at leurs enfants, M. Pierre Larue (au front) 

Mme pierre Larue, M. Jacques Larue (du 
2le d'artillerie, à La Rochelle). M. Jean larue 
Mme veuve Chauvin et ses enfants (de Brian 
çnn), M. et Mme Auguste Boubée, M. et Mme 
Magnier et leur fils remercient bien sincère-
ment toutes les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d assister aux obsèques de 

M, Louis FERRIER, 
ainsi que celles qui leur ont a.lreisé des té 
moignages de sympathie, et les informent'qu. 
pûtes les messes qui seront célébrées dans 

1 église Notre-Dame le mardi il courant seront 
oûertes pour le repos de son ame 

La famille assistera à celle dû dix heures, 

WSESSE Lo c°m»c de N.-D.-de-Salut pri ns.Oflk associés, les familles en deuil, 
me ses 

....1, leurs 
amis et tous les fidèles d'assister à la messe 
qui t.era célébré- pour 

LES SOLDATS 
tombés au charap d'honnour 

Le mardi 11 janvier, a huit heures, i la ca-
ktai4tlll«, 

Chrompe département 
Gradig-nan 

VETERANS. — Les pensionnés sont prié* 
d'aller signer leur certificat de vie ohez M. Lé-
gllse, secrétaire de la section, au bourg.'luS' 
qu'au 15 janvier inclus. Passé ce délai, les cer-
tificats signés seront envoyés a Paris. 

Preignac 
POUR NOS SOLDATS. — La souscription 

organisée par le Comité d assistance aux 
soldats de Preignac sur le front ou prison-
niers de guerre, a obtenu le plus vif suc-
cès. Les dames du Comité ont déjà recueilli 
près de 1,000.fr., et la souscription n'est pas 
encore terminée. 19S lettres ont été en-
voyées à nos braves soldats. La plupart 
d'entre eux, prè,s de 80, ont déjà répondu, 
demandant des chandails, des sabots et feu-
tres, des chaussettes et même des friandi-
ses, telles que bonbons et gâteaux. 

Ces lettres du front, véritablement tou-
chantes, empreintes du plus pur patriotis-
me, sont un précieux encouragement pout 
Jes dévouées organisatrices qui, avec la plus 
grande diligence, ont envoyé à nos chers 
défenseurs les chose.- demandées. A l'heure 
actuelle, 03 colis ont été expédiés au front. 

Le Comité est heureux de remercier cor-
dialement tous ses souscripteurs et il les 
informe que dans quelq-us jours il organi-
sera une réunion pour montrer à tous ceux 
qui s'intéressent à 6on œuvre les résultats 
obtenus, afin d'améliorer la situation ma-
térielle et morale des défenseurs d» la pa-
trie. 

Arcachon 
CITATION. — Notre sympathique compa-

triote M. Henri Cameleyre vient d'être cité 
a l'ordre du jour : 
, « Etant chef de détachement, nn otas est 
tombé a côté de l'endroit où stationnait sa 
voiture automobile; a fait Immédiatement 
tout le nécessaire pour mettre sa voiture à 
l'abri, bien que les obus continuaient à tom-
ber, ne se réfugiant dans la cave qu'après 
avoir soigneusement rangé son véhicule, 
traversé de plusieurs éclats. » 

POUR LES SOLDATS AVEUGLES. - Un 
concert spirituel aura lieu à la-chapelle 
bamt-Elme, d'Arcachon, le dimanche 23 
janvier, au profit de l'œuvre des soldats 
aveugles, réunis aux Aveugles travailleurs 
du Sud-Ouest. M. Albert Mahaut, ancien 
organiste de l'église Saint-Vincent-de-Paul, 
à Paris, professeur à 1 institution nationale 
des jeunes aveugles, aveugle lui-même, don-
nera une audition de l'œuvre d'orgue de 
César Franck, dont il a été le dernier 
élève. 

RENOUVELLEMENT DE SEPULTURES. -
Les familles ayant dans le cimetière d'Ar-
cachon des enfants inhumés sans conces-
sions, du 1er janvier 1890 au 31 décembre 
1898 inclus, sont invitées à enlever, dans le 
délai de trois mois, les attributs funéraires 
recouvrant les tombes de ces enfants. Les 
renseignements nécessaires seront, fournis 
à la mairie. 

Bëliet 
FOIRE DE SAINT-ANTOINE. — Cette foitc 

sera tenue le dimanche 16 janvier. Il ne 
sera pas perçu de droit de placage. 

Bkayo 
LA MAIN-D'CELVRL AGRICOLE. — Quel 

ques propriétaires, tant de la commune tic-
Blaye que des communes limitrophes, réu-
nis mercredi 5 janvier 1916, à la mairie de 
Blaye, afin d'étudier le moyen pratique de 
suppléer à la main-d'œu\r agricole man-
quante, de l'avoir en temps voulu et au mo-
ment utile pour les différentes façons à 
donner à la vigne ou autres travaux agri-
coles, ont reconnu, après un examen appro-
fondi de la question et des conditions d'em-
ploi, que la main-d'œuvre des prisonniers 
de guerre était celle toujours disponible, 
sur laquelle on pouvait compter, à la con-
dition de la demander à l'avance. 

Aussi, ont-ils décidé de faire une réunion 
le dimanche 9 janvier, à quatorze boutes, 
à la mairie de Blaye, pour la création d'ui; 
Syndicat communal auquel pourront adhé-
rer les propriétaires ou fermiers, appelés u 
se servir de cette main-d'œuvre. 

Quoique cette réunion ait lieu pour h; 
commune de Blaye. MM. les Maires des 
autres communes sont priés d'y assister, 
car ils pourront y recueillir des'renseigne-
ments utiles sur l'emploi de cette main-
d'œuvre et les conditions dans lesquelle? 
elle est mise à la disposition de l'agricul-
ture. 

Tous les propriétaires de l'arrondissement 
manquant de main-d'œuvre sont également 
convoqués, ce qui leur permettra de s'orga-
niser plus rapidement par commune, avec 
connaissance de la marche à suivre, et ci. 
se pénétrant bien que toute demande tar-
dive aurait des chances de ne pas aboutit-. 

MOUVEMENT ADMINISTRATIF. — M 
Guillemot, sous-préfet de Blaye, est nomnu 
à Louhans (Saône-et-Loire). 

M. Guillemot, qui avait succédé à M. La 
carrière, il y a un an environ, s'était créé a 
Blaye de nombreuses sympathies. 

Tout en le félicitant de cet avaneemoi;' 
bien mérité, nous lui exprimons les regrot.-
que cause son départ. 

OBSEQUES. — Samedi ont eu lieu, da.i! 
l'église tle Saint-Martin-Lacaussade, les ob-
sèques de M. Debotas, juge de paix du can-
ton de Blaye, décédé après une longue e: 
cruelle maladie. 

Ce digne magistrat fit toujours preuve tin 
la plus grande bonté dans ses délicates foue-
lions. 

Nous adressons nos condoléances à la fa-
mille. 

MORTS GLORIEUSES. — Deux Blayais. 
Camille Jarland, soldat d'infanterie, et René 
Bouzeran, soldat dans mi régiment de zoua-
ves, sont tombés devant l'ennemi frapné* par 
des éclats d. obus. 

Sr^rrat-Ciors-sur-Gironde 
VETERANS. — Les pensionnés de la 345e sec-

tion sont priés de faire parvenir à M. barrit 
trésorier, avant le 20 janvier, ie certificat ;l< 
vie qui est obligatoire pour toucher leur peu 
sion. 

Llbourne 
POUR LES REFUGIES SERBES. — Afin 

de s'assurer des locaux qui sont appelés à 
recevoir les jeunes Serbes dont nous avons 
annoncé la prochaine arrivée à Llbourne, M, 
le Recteur d'Académie Thamin et M. le con-
sul de Russie à Bordeaux sont venus vendre-
di dans notre ville. Après une visite minu< 
tieuse faite en compagnie do MM. Lafargue, 
sous-préfet: Clerjaud, maire, et .ndré, prin/ 
cipal du collège, il a été décidé que les jeu-
nes filles serbes seraient logées à la pension 
Métayer-Genvre, et les jeunes gens dans un< 
maison rue Thiers, en attendant qu'ils puis-
sent être placés à l'internat du collège. 

Saïnte-Foy-Ja-G^airicJo 
MARCHE du S janvier. — Cours pratiqués : 
Poulets, de 5 ù 7 fr.; poules, de 9 à 10 fr.| 

pintades, de 7 à 9 fr.; piseons. (le 2 S S fr.! 
chapons, rie 12 à 15 fr. ; dindes, de 20 à 25 fr. I.» 
tout la paire. 

Œufs, de ! fr. 20 â 1 fr. 50 la douzaine. 
Lapins, de 1 fr. 50 à 4 fr. la pièce. 
Oies crasses, de 1 fr. 55 â 1 fr. G5; canards 

gras. 1 fr. 70: foies gras, de 4 fr. à 4 fr. 50. L« 
tout le demi-kilo. 

Lard, de 2 fr. 50 â 2 fr. 60; graisse, de 2 fr. 7C 
t 2 fr. .80; jambons, 3 fr. Le tout le kilo. 

Pommes, rie 15 à 70 c. la douzaine. 
Noix, rie 70 à 80 c. les trois litres. 
Maïs du pays, de 27 â 28 fr.; seigle. 21 fr.1 

pommes do terre, de 7 à 8 fr. Le tout l'hec-
tolitre, i „ 

Cochons gras, de 1 fr. 25 à 1 fr. 35 le demi-
kilo, poids net. , M • 

Porcelet, de 82 â 43 fr.; nourrains, de 7a 1 
110 fr. Le tout la pièce. 

La Siècle 
MARCHE du 8 janvier. — Cours pratiqués : 
Blé. 80 sacs, 26 fr. 85 les 80 kilos. 
Maïs. 22 fr.; graine de. balais. 14 fr.; pommes 

de terre, 8 fr. IJÎ tout l'hectolitre. 
Graisse. 2 fr. 40; jambon, 3 fr.; jambon co-

quille. 2 fr. 40. Le tout le kiJo. 
Poulets, de 4 fr. 50 à 5 fr. 50; canards com-

muns, de 6 fr. â 6 fr. 50. Le tout la paire. < 
Œufs, 1 fr. 30 la douzaine. 
Oies grasses, 3 fr.; canards gras, 3 fr. 10. Li 

tout le kilo. . , ' ... — , 
Bestiaux amenés sur le champ de foire. — 

BOMII'S gras, 14: bœufs de travail. 26; vachesi 
grasses, 18; vaches de travail, 45; taureaux ou 
laurlllons, 3(1; génisses, 22; vaches bretonnes, 
48; veaux, 53. Basas 

ACTE DE COURAGE. — Samedi, vers dix 
heures du matin, le cheval de M. Du-
champs, d'Aubi'ac. qui était arrêté au mar-
ché aux légumes, partit tout a coup à fond 
de train. Sans conducteur, il traversa la 
place de la République et la rue Pallas. 
bavant la pharmacie de M. Seignar, un de 
nos concitoyens, M. LatrU e, infirmier à la 
Croix-Rouge so jeta, résolument a sa tête 
et fut assez heureux pour l'arrêter. 

Nous félicitons pe courageux citoyen. 
\CCIDENT DE VOITURE. — M. Daniel 

Dufour" ferblantier à Bazas. allait en voi-
ture vers La Targue, lorsque au tournant 
des' allées cle la Plateforme, une roue du 
véhicule passant sur le trottoir, la voiture 
se renverra avec le conducteur et le cheval. 

M Dufourg ne s'est fait fort heureusement 
que'des contusions sians gravité. 

DEPART DE LA CLASSE 1917. — Les jeu-
nos gens de la classe 1917 de la communs 
cle'Bazas sont, partis samedi, avec une joie 
toute patriotique, pour leurs corps d'affec-
tation. , . -A 

PROMOTION. — Notre compatriote Mar-
cel Esroubet, élève officier au 78e régiment 
d'infanterie, vient d'être promu asp-ifant et 

i maintenu à son régiment. 
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PERIGUEUX 
Garantie par la Saisie-Arrêt des .Loyers 

échus 
Un propriétaire de Périsueux ayant fait 

pratiquer une saisie-arrêt sur des sommes 
«tues à un locataire mobilisé, comme garan-
tie de loyers échus, le locataire a demandé 
P.M juge de paix mainlevée de cette saisie, 

i Le locataire soutenait que la saisie était 
ïrrégulière • 

1. Parce que le propriétaire n'avait pas 
assigné en validité dans la huitaine; 

2. Parce qu'on ne pouvait pratiquer une 
*aisie-arrêt au préjudice d'un mobilisé; ■ 
i 3. Parce qu'on né pouvait saisir qu'en ver-
tu d'une créance exigible et que les loyers, 
prorogés en vertu du moratoriurri, n'étaient 
|»as exigibles; 

. M. Godrie, juge de paix, a rendu un juge-
rnent rejetant les trois moyens : 

1. Le délai pour l'assignation en validité 
iest suspendu par le décret du 10 août 1914 ; 

2 La saisie-arrêt a ainsi un caractère con-
bervatoire, et Us mesures conservatoires con-
tre les mobilisés sont légales; 

; 3: Les loyers prorogés sont exigibles, le 
paiement seul est différé par les décrets mo-
ratoires, mais ce délai de grâce ne saurait 
tpriver le créancier de la faculté de prendre 
ftoutes mesures conservatoires pour assurer 
le paiement éventuel de sa créance. 

Tîn conséquence, la saisie-arrêt est vali-
dée 

' M Monnier, président du tribunal de la 
Seine, avait rendu en référé une sentence 
rbasée sur les mêmes pricipes, au sujet de 
.'valeurs moratoriées. La décision de notre 
irjuge de paix Serait, paraît-il, la première 
'rendue en matière de loyers. 

BERGERAC 
Citations 

Ue sergent Léopold Lavorgne, du 308e d'in-
îanterie, fils de RI. Lavergne, facteur a La-
ïorce, a été l'objet de la citation suivante à 
tt'ordre de la division : 

i c Commandant le peloton des éclaireurs 
(durant une avance faite par le régiment, a 
anontré la plus grande énergie et le plus 
grand courage, entraînant ses éclaireurs en 
(avant et couvrant les travailleurs dans les 
(endroits les plus dangereux. Toujours prêt 
pour les missions les plus périlleuses. » 

Peu après, il était cité à l'ordre du corps 
Jd'armée : 

i « A brillamment conduit l'attaque d'un pe-
tit posta ennemi dans lequel sa troupe est 
(entrée ; sous-offlcier très brave, toujours 
prêt pour les missions périlleuses. » 
t — Le sous-lieutenant Chapeau, qui avait 
commencé sa carrière militaire au 108e d'm-
fanterie, neveu du commandant Delmas, an-
icien capitaine adjudant-major au 108e, a 
fnérité la citation suivante : 

« Jeune officier doué de belles qualités mi-
litaires. Mortellement blessé au moment pu 
il entraînait crânement sa section à 1 atta-
que sous un feu d'artillerie très violent. » 

PAIEMENT DES ALLOCATIONS. — En 
Janvier, les secours de guerre seront payés 
de 9 h. à 11 h. et de 1 h. à 3 h. : 

i A la mairie de Bergerac, pour les numé-
ros 1 à 300, le 17 janvier; pour les numéros 
SOI à 600, le 18 janvier. 

A la recette des finances, rue Vidal, aux 
jmêmes heures, pour les numéros 601 à 1,100, 
tte 14 janvier; pour les numéros 1,101 a 1,600, 
Ee 17 janvier; pour les numéros 1,601 et au-
(dessus, le 18 janvier. . . 

Les allocataires auront à se munir de l'ap-
point de monnaie de cinq franc. ■ . 

, Prière aux autres personnes, pour éviter 
jme trop longue attente, de ne pas venir à 
fa recette des finances les .14, 17 et 18 jan-
fvier. 
' CITATION. — Le brancardier Ludovic Las-
serre du 108e, domicilié à Salignac, a été 
SSté à l'ordre de la brigade en ces termes : 
(«Hante conception de son devoir, s'est par-
ticulièrement distingué aux attaques. » 

Cette citation comporte la croix de guerre. 
PECHE. — L'administration des ponts et 

chaussées délivre des licences de pêche 
[(grandes et petites permissions), notam-

^lur la Dordogne : lots de Saint-Capraise 
<et Saint-Martin, du Fleix (département de 
Sa Dordogne') ; Sainte-Foy, Eynesse, Saint-
kulaye et Flaujagues (département de la 
tin-onde). 

Sur le canal de Lalinde : Lot de Saint-
Capraise. 

MUTATION. — M. Dubuisson de Courson, 
lieutenant de réserve au 4e bataillon d'A-
frique, passe au 308e d'infanterie. 

ARRESTATION. — A la suite de l'enquête 
ouverte par M. le Commissaire de police au 
sujet du vol de 395 francs commis au préju-
dice de M. Gaillard, boulanger, cours Alsace-
Lorraine, et sur les indications de ce der-
nier, un soldat, cantonné- à la Brunetière, et 
occupé par lui comme ouvrier boulanger, a 
été amené au commissariat. A la suite des 
réponses évasives qu'il a faites et aussi étant 
donné qu'il possédait une somme de 201 fr., 
ce militaire a été mis à la disposition de 
l'autorité militaire. 

LE PBIX DES ŒUFS. — Au marché de 
samedi, le cours des œufs a varié de 1 fr. 40 
à 1 fr. 60 la douzaine. 

CHARENTE- INFERIEURE 
Dépôt de Remonte 

de SainWeanvd'Angély 
Itinéraire pour le mois de janvier 1916 : 
Lundi 10 : Saint-Jean-d'Angély, au dépôt. 

8 h. 30, de la lettre A à D; mardi 11, Ea J; 
mercredi 12, KiiO; jeudi 13, P à Z. 

Lundi 17 : Marans, devant la gare, à 9 h. 30. 
Mardi 18: Rochefort, école de dressage, 

9 heures 
Mercredi 19 : Ciré, noute de Rochefort, 

9 h. 30. 
Jeudi 80 : Cognac, place de la Sous-Préfec-

ture, 13 heures. 
Vendredi 21 • Montmoreau, devant la gare, 

9 h. 30. 
Lundi 24 : Poitiers, champ de la Made-

leine, 9 heures. 
Mardi 25 : Montmorillon, près du pont, 

8 h 30. 
Jeudi 27 : Saint-Jean-d'Angély, au dépôt, 

8 h. 30. 
Les localités suivantes seront probable-

mont visitées en février 1916 : Saint-Jean-
d'Angély, Saujon, Saint-Aigulin, Ruffec, 
Châtellerault, Lusignan, Surgères, Saint-
Laurent-de-la-Prée. Rouillac 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 9 janvier 

Montés en rade : 
Amiral-Villaret-de-Joyeuse, st. fr., c. Gulneau, 

du Havre. 
Worma. st. norv., c. Corneliusen, de Barry. 
Skagerak, st. norv., c. X.... d'Angleterre. 
Anna-Gurine, st. dan., c. X..., de dito. 
Lisbeth, st. norv., c. X..., de dito. 

PAUILLAC, 9 janvier 
Rade de montée : 

Soient», st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Sara, st. norv., o. X..y de dito. 
Bianca. st. norv., c. X..., de dito. 
Isle-of-Hastings. st an.g., c. X..., d'Amérigue. 
Baldwln. st. dan., c X..., de dito. 
Marques-de-Mudela. st. esp., c. X.... d'Espagne. 
Séphora-Worms, st. fr., c. X..., de dito. 
Havtor, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Basse-Terre, st. fr.. c. X.... de New-York. 
Ch.trito. st. esp., c. X..., d'Angleterre. 
Félix, dund. fr.. 'c. X..., d'Angleterre. 
Thérèse, st. norv., c. X.... d'Angleterre.. 
Daphné. st. fr., c. X.... de Saint-Nazaire. 
Itemus. st. norv.. c. X..., d'Angleterre. 
L.-O.-Stensland, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Victoria, st. norv., c. X..., de dito. 
Siamese-Prince, st. ang., c. X..., d'Amérique. 
Lalie, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 

Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— Emile Andreu, Laruns. — Si le candidat 
pilote a 18 ans révolus, u peut se présenter 
au recrutement et contracter un engagement 
de 4 ans dans l'aviation. 

— Jules Lolliot. 7e colonial. — 1. Oui, mais 
c'est au médecin à apprécier. — 2. U n'y a 
aucune circulaire à ce sujet. — 8. Vous n'a-
vez droit à aucun rappel de solde. Il n'y a 
que les officiers et les sous-officiers la solde 
mensuelle. 

— Delas Marcel, secteur 141. — 1. La circulaire 
du ministre est applicable dès maintenant, 
mais suivant les besoins du service. — 2. Vous 
pouvez adresser une demande à votre chef 
de corps (voie hiérarchique) ou la renouveler, 
si vous l'avez déjà faite. 

— Caporal Coralis, Pouillon. — Vous pour-
rez concourir. Il n'y a qu'une certaine pro-

portion des places réservées aux mutilés de 
la guerre . 

— Hourdebàigt, Eaux-Bonnes. — Pas avant 
son retour au front. 

— Merle, rue La Boètie. — Non, sauf nouvelle 
loi. 

— Pradeau et Roy, Pessac. — 1. Non. — 2. 
Non. 

— S. Morin, Sa!nt-I3c-no!t. — J. Du jour où 
11 a pris fin. — 2. 3. 4. 5. Une même famille no 
peut toucher qu'une seule allocation quel que 
soit le nombre do ses soutiens sous les dra-
peaux. — ts. Non. — 7. Il n'y a que les familles 
nécessiteuses qui .peuvent toucher. — 8. Se 
présenter à 13 mairie. 

— A. Merland. .Vertnillac. — L 20 centimes. — 
2. Iî.s peuvent l'obtenir. 

— Samuel Huneau, 4.9e. — Au ministre de 
la guerre (direction de l'aéronautique) voie 
hiérarchique. 

— Gaston Ribière, Brive. — 1.'20 centimes par 
jour. — 2. Oui. 

— B. Delpech, Salnt-Ureisse. — 1. 210 fr. — 2. 
S00 fr. — 3. Non. — 4. Il peut leur déléguer une 
partie de sa solde. — 5. Par l'intendance. 

— Marcelle Rippes, Bigles. — Non. 
— Veuve Delarnbatterie, au Fieu. — Les mai-

ries ont reçu les instructions h ce sujet. Vous 
n'avez qu'à vous présenter devant le secré-
taire qui vous dira ce que vous devez faire. 
La veuve a droit, mais elle ne peut préten-
dre a une seconde pension pour ses enfants. 

— H. G., 1900. Bayonne. — 1. Oui. — 2. Il sera 
convoqué d'office. — 3. Chateauroux. 

— Emile Lhept. Lescar. — Le trésorier à 
raison. 

— Henry Chareau, rue du Champ-de-Mars. — 
Présentez-vous au recrutement rue de Cur-
sol. 

— H. Gallès, Verdelais. — 1. Oui. — 2. Moins 
de un demi pour un ce H et de un vingtième 
pour l'autre, mais cela dépend des médecins. 

.— 3. Voyez le médecin. — 4. Cela dépend des 
événements. 

— Léonce Boisseau, Saintes. — Renseignez-
vous au bureau de recrutement. 

— M. Dutem. Orthevieille. — Non. 
— D. M.. 4.039. — 1. Fin ianvier. — 2. Non. 
— Barthélémy, Rochefort. — 1. Non. — 2. Au-

cune pension n'est servie, pendant la guerre, 
à un mobilisé qui touche la solde d'activité. 

— Armand Sempasdous. Tarbes. — 1. Oui. — 
2. On ne s'engage pas comme pilote. Il faut 
avoir fait ses épreuves. — 3. Variable suivant 
les aptitudes. — 4. Oui. le directeur décide. 

— Mlle Capdevielle. Sceix Oloron. — 1. Oui, 
sous forme de secours. — 2. Oui. — 3. Oui, 
sauf nouvelle loi possible. 

— Albert Romuald. La Couronne. — Non, il 
faut attendre qu'on appelle votre classe. 

— R. Berthoineau, La Réole. — 1. Oui, dans 
lo courant de Ianvier 1916. — 2. Oui, si vous êtes 
définitivement réformé..— 3. Pas encore. — 4. 
Au recrutement. — 5. Tous nos renseigne-
ments sont gratuits. 

— P. A-lbert Buzeau. Poitiers. — L Oui, si les 
médecins vous acceptent. — 2. Oui. — 3. Dans 
la première quinzaine de février. 

— P. Pérard, Sauras. — 1. Oui, 20 centimes. — 
2. Non. mais vous pouvez être proposé par 
vos chefs. _ . 

— A. Antoine, Sainte-Terre. — 1. Oui, mais 
comme simple soldat. — 2. Solde ordinaire, 
plus la haute pale du grade. 

— Auguste Morèze. caporal, La Seyne. — Vous 
ne pouvez que faire une demande ù votre 
chef de corps (voie hiérarchique). 

— Lataste. Biarritz. — 1. Date non fixée. — 2. 
J.e propriétaire a le droit de vous donner con-
gé. 

LE PLANTON DU GENERAL 

Toutes les lettres concernant les t questions 
militaires » doivent être adressés au Planton 
du Général, à la t Petite Gironde ». 8. rue de 
Cheverus. Bordeaux. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 9 Janvier 

Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées sur le nord et l'ouest 

dé l'Europe. En France, on a recueilli 27",'-
d'eau au puy de Dôme, 8 au fort do Servance, 
5 à Biarritz, 4 ù Lyon, 2 à Nancy, 1 à Brest, à 
Bordeaux et à Perpignan. 

Ce matin, le temps est couvert dans 1 Est et 
l'Ouest, beau dans le Nord et le Sud. 

La température a baissé sur nos réglons, ex-
cepté dans l'Ouest. Ce matin, le thermomètre 
marquait —14<> au mont Mounier, —9 ù I-Ierno-
sand, —0 au puy de Dôme, —5 au fort de Ser-
vance, 0 à Belfort, 2 à Paris, a Nancy, a Be-
sancon et ù Ciermont-Ferrand, 4 fi Calais, 5 à 
Toulon, 6 à Bordeaux et à Madrid, 9 à Cher-
bourg et à Alger, 10 à Brest, 12 à Malte. 

En France, un temps nuageux, brumeux et 
un peu froid est probable. . 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ DE PREMIERE MAIN 

du 8 janvier 
Cours relevés par lo service de l'inspection 

des marchés, halles centrales de Bordeaux : 
Agneaux. — Pays ou Aveyron tro qualité, 

les 100 kilos 290 a 310 fr.; 2e qualité, 250 il 
270 fr.; 3e qualité, 220 c 240 fr. — Périgord ou 
Basque ire qualité, 240 a 260 fr.; 2e qualité, 200 
à 220 fr.; 3e qualité, 170 à 190 fr. 

Fruits. - Citrons, le cent, 5 à 8 fr. ; mandari-
nes, 4 à 7 fr.: oranges. 4 à 8 fr.; pommes di-
verses, les 100. kilos, 25 à 60 fr. 

Lapins. — Lapins morts, les 100 kilos, '260 à 
270 fr. , ... 

Légumes. — Choux-fleurs du pays, la dou-

zaine. 1 (' 50 à 8 fr.; choux de Bruxelles, le 
kilo. 65 à 70 c. ; choux pommés, la douzaine, 
I fr. 75 à 7 fr.; céleri, 50 c. à 1 fr. 50; chicorée, 
tt c à 1 fr 80 ciesson, 1 fr. à 1 fr. 40; carot-
tes, le paquet. 20 c. % 1 fr.; épinards, la dou-
zaine, 1 fr 2U à 1 fr. 50; laitues. 50 c. ù 1 fr. 50; 
navets 15 a 40 c. ; oseille, 40 à 50 c. ; pommes 
de terre vieilles les lût. kilos. 15 a 20 fr.; raves, 
la douzaine 2') 0. i 1 fr. 50; salsifis, le paquet. 
60 c. à 1 fr 50 

Oies. — Oies plumées du Midi, la pièce, 8 a 
II fr. ; dépouillées du Poitou. 6 à 8 fr. 

Œufs. - Midi et marques similaires, le mille. 
145 à 150 fr.: Nord. 140 à 115 fr. , „ 

Poisson d'eau douce. — Assèges, le kilo, 1 fr. 30 à 1 fr 40. brochets, 2 fr. 80 à 3 fr. 
Volailles - Dindes gros, les 100 kilos, 2,0 à 

300 fr.5 dindonneaux, 3?5 ù 350 fr.; pigeons 
fuyards. les vingt. I! à 20 fr. - gras, 34 à 36 fr. ; 
moyens. 28 à 10 fr.: pintades. 60 à D0 fr.; pou-
les et coqs, les 100 kilos, 250 a 275 fr.; poules 
dindes, 340 a 360 fr.; poulets. 330 à 3S0 fr. 

(Lo tout poids mort.) 
PRODUITS^ÉSINEUX 

Londres. 8 Janvier 1916. 
Essence de térébenthine. — Lourde. — Dispo-

nible: 55 sh. 6 den.; à trois mois, 56 sh.; éloi-
gné, 54 sh. 3 den. et 53 sh. 

Résine. — Disponible : 22 sh. 3 den. 

Revue de la Semaine 
Bordeaux, 9 janvier. 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — La température reste douce et 

humide, et malgré la bonne apparence des 
blés en terre, les plaintes se font plus nom-
breuses, car les mauvaises herbes prennent 
trop de force et envahissent les champs. 
Une température plus basse et plus sèche, 
eu retardant la végétation, donnerait satis-
faction à la culture. 

Les affaires en blés indigènes se traitent 
bien difficilement, les réquisitions militaires 
ou civiles opérant dans toutes les direc-
tions et la difficulté des transports par voie 
ferrée étant toujours aussi grande. La de-
mande serait assez active pour le Sud-Ouest 
et le Midi qui ne reçoivent pas suffisam-
ment de blés du ravitaillement civil; mais 
les difficultés de transport paralysent les 
transactions. D'un autre côté, les expédi-
tions du ravitaillement civil ne peuvent.être 
régulières, tantôt par le manque de wa-
gons, tantôt par les retards dans les arriva-
ges de blés exotiques. La meunerie ne pou-
vant constituer d'approvisionnement est 
donc obligée de faire ses achats dans son 
rayon et les cours conservent ainsi leur 
fermeté. 

Les blés étrangers sont très fermes, mal-
gré la forte récolte de l'Amérique du Nord 
que l'on retrouve -supérieure de un cin-
quième à la récolte de 1914. 

On cote : Blés du Centre et du Poitou, 
31 fr. à 31 fr. 25 les 100 kilos, départ; blés 
de pays, 25 fr. les 80 kilos aux usines. 

Farines. — Aucune taxe officielle n'a été 
encore publiée dans notre département, mais 
l'arrêté préfectoral peut paraître d'un mo-
ment à l'autre et paralyse ainsi toute initia-
tive commerciale dont le besoin est déjà ap-
parent. 

La préfecture de la Gironde et la mairie de 
Bordeaux continuent à approvisionner la 
boulangerie avec des farines américaines et 
anglaises, mais dont elles ont dû remonter 
le prix, par suite des difficultés de réappro-
visionnement. 

On cote • Farines américaines ou anglai-
ses, 44 fr. 50 les 100 kilos logés, quai Bor-
deaux; farines entières du ravitaillement ci-
vil, 43 fr. les 100 kilos logés, gaTes ou quai 
Bordeaux; farines premières de cylindre du 
Haut-Pays, 44 fr. 50 a 45 fr. les 100 kilos lo-
gés, garés ou quai Bordeaux. 

Issues. — Les cours restent très tennes sur 
une production assez restreinte. 

On cote: Son gros écaille, 22 fr. à 23 fr.; 
son ordinaire, 21 fr. à 22 fr. ; repasse fine. 23 
fr à 24 fr.; ordinaire, 21 fr. les 100 kilos, 
gares Bordeaux. 

Maïs. — Les cours sont en nouvelle haus-
se. 

On cote ; Roux Plata disponibles, 31 fr.; 
blanc Plata. 30 fr. les 100 kilos logés, sur 
quai Bordeaux. 
'Avoines. — Les réquisitions militaires con-

tinuent dans le Poitou, le Centre et la Bre-
tagne, et jointes à la difficulté persistante 
des transports, rendent les affaires bien dif-
ficiles. Quelques arrivages ont amélioré ce-
pendant la situation sur notre place et -le 
disponible est plus abondant, mais la ten-
dance reste ferme. 

On cote : Grises d'hiver du Poitou disponi-
bles, 33 fr. à 33 fr. 25 les 100 kilos, gares Bor-
deaux. 

Orges. — Les cours paraissent se raffermir. 
On cote : Orge de pays, 32 fr. 50 à 33 fr. les 

100 kilos nus, gares Bordeaux. 
Seigles.— La demande re-vte inactive, et 

les cours sont nominaux. 
On cote - Seigle de pays, 30 à 31 fr. les 100 

kilos, gares Bordeaux. 

Los prix ci dessus s'entendent par quantités 
de 10,000 kilos, comptant, sans escompte. 
;;ares ou quai Bordeaux. 

TARTRES ET DÉRIVÉS 
La semaine écoulée a été très calme com-

me affaires, et les cours n'ont supporté uu-
cun mouvement. La tendance reste indécise 
et la situation de 1 article, assez critique. 

On cote : 
Lie. cristallisation, le degré, de 1 fr. à 

1 fr. 20. 
Tartres, selon rendement, le degré, de 

1 fr. 90 à 2 fr 05. 
Cristaux de tartre, le degré, de 2 fr. 10 à. 

2 fr 15. 
Crème de tartre, les 100 kilos. 390 à 420 fr. 
Acide tartrique, les 100 kilos, 620 à 630 fr 

MÉTAUX 
On cote • 
Cuivre rouge, en planches, les 100 kilos 

402 fr. 
Cuivre jaune, en planches, les 100 kilos, 

412 fr. 
Flomb. saumons, les 100 kilos. 95 fr 
Plomb, tuyaux, les 100 Kiloe, 110 fr. 
Fiomb laminé, les 100 kilos 120 fr 
Zinc laminé, Vieille-Montagne, les 100 ki-

los. 297 fr 
Etain Détroit, les 100 kilos 550 fr 
Etaint Harwsy, les 100 kilos 545 fr. 
Etain Banka les 100 kilos, 550 fr 
Antimoine, les 100 kilos, 350 fr. 

SULFATE OE CUIVRE 99-100 
VAN CABEKE, 9, rue Richepanse, Paris 

CHRONIQUE VINICOLE 
* Bordeaux, 9 janvier. 

Les affaires sont calmes, comme toujours 
d'ailleurs à cette époque de l'année. A la 
propriété, le mouvement d'acUvité se pour-
suit avec plus d'intensité, et les prix deman-
dés restent toujours de plus en plus élevés. 

La production si restreinte de 1915 se raré-
fia de jour en jour et le stock au vignoble 
deviendra bientôt peu important. 

Toute l'attention du commerce se porte 
sur la crise croissante des transports qui en-
raie non seulement les rentrées de marchan-
dise, mais paralyse toutes les expéditions. 

Il faut pourtant noter que les efforts pour 
une amélioration à cette situation sont in-
contestables, mais encore non appréciables. 

Au sujet des prix payés par la réquisition, 
la t Feuille vinicole*de la Gironde» repro-
duit une lettre de M. Thierry, sous-secrétai-
re d'Etat à la guerre, adressée aux représen-
tants du Gers. Cette lettre intéresse tous les 
viticulteurs, elle est ainsi conçue : 

« Paris, le 16 décembre 1915. 
» Monsieur le Député et cher Collègue, 

» Vous avez bien voulu appeler mon atten-
tion sur l'insuffisance des indemnités pré-
vues pour les réquisitions de vins de la ré-
colte 1915 dans, le département du Gers. 

= J'ai l'honneur de vous faire connaître 
que ces indemnités ont été fixées après avis 
ne la commission centrale des réquisitions; 
elles correspondent sensiblement aux cours 
moyens du mois de septembre, d'après les 
indications de la commission départemen-
tale d'évaluation. La rémunération . prévue 
paraît donc juste, si on considère, d'une part 
que les producteurs ont été avertis du prélè-
vement, éventuel de l'Etat'sur la récolte par 
la dépêche ministérielle du 30 septembre, 
d'antre part que l'administration, tout en se 
rapprochant, autant que possible cle la va-
leur commerciale des marchandises réquisi-
tionnées, ne peut suivre au jour le jour les 
fluctuations multiples d'un marché., soumis 
à d<> nombreuses spéculations. 

» D'antre, part, il ne .serait ni juste ni nor-
mal d'établir pour le paiement des vins des 
tarifs rigoureusement proportionnels aux 
degrés alcooliques. Car, si. dans la prati-
que, cette base du degré se vérifie parfois, 
lorsque les cours sont extrêmement bas, elle 
est de moins en moins appliquée quand les 
cours s'élèvent, et principalement pour les 
vins de hauts degrés Les cours actuels en 
font précisément foi. Il est facile d'y remar-
quer que si les prix sont élevés pour les vins 
de. degrés moyens, 9 A 10 degrés, et si les 
cr.-nrs des vins de bas degrés s'en rappro-
chent très sensiblement par suite de la ra-
reté de cette marchandise, en revanche, les 
vins de hauts degrés ne sont pas cotés sui-
vant une échelle proportionnelle, car on ar-
riverait, ainsi à payer ces vins k des prix ab-
solument anormaux, que les avantages 
d'une teneur en alcool supérieure ne s.-ili-
raient justifier. En résumé, s'il y a une dif-
férence de prix entre les vins de divers de-
grés, cette différence, quand les cours sont 
élevés, n'est jamais en progression arithmé-
tique constante, mais en progression varia-
h'* d'autant plus faible que le degré est plus 
fort. 

» U ne semble donc pas possible que l'ad-
mlnistriation prenne l'initiative d'une éleva, 
lion des indemnités prévues. Si d'ailleurs 
les. producteurs les jugent, insuffisantes, il 
leur est loisible de s'adresser à la juridiction 
compétente, conformément à la loi de 1877. 

» Enfin, en ce qui concerne le commerce, 
il n'a pas encore été question d'y étendre la 
réquisition, et c'est là une éventualité qui ne 
saurait être envisagée qu'au cas où les 
stocks fournis par les réquisitions en cours 
à la propriété seraient insuffisantes pour as-
surer le ravitaillement de l'armée. 

» Agréez, etc. 
» Le sous-secrétaire d'Etat, THIERRY. > 

Pour répondre â diverses questions qui 
nous ont été adressées par des propriétaires, 
hélas ! nombreux, n'ayant récolté qu'une 
très faible quantité de'vin, disons que la 
réquisition ne porte que sur les quantités 
déchirées inférieures à 10 hectolitres. Çest 
justice. A- T-

Bëzisrs. — Là tendance de notre marché 
est toujours très soutenue; le prix de 60 
francs est atteint depuis quelques jours. 

Etant donné le peu d'importance de la ré-
colte 1915, il faut s'attendre au maintien de 
ce prix, tant est qu'il ne soit pas appelé 
a être dépassé. 

— La Chambre de commerce de Béziers 
nous communique la cote officielle des al-
cools et des vins : 

Alcools 
Trois-six de mart, 86 degrés, de 240 à. 245 

francs. . . - , _ 
Trolx-slx de vin, 86 degrés, de 270 à 27a 

francs. ; , ' 
Eau-de-vie de vin do Béziers, 52 degrés, 170 

francj. 
L'hectolitre nu pris chez le bouilleur, tous 

frais en sus 
Vins rouges, de,56 à 60 francs, selon de-

gré, qualité et, conditions. 
Vins rosés, de 56 a 60 francs. 
Vins blancs, de 58 à 62 francs. 
L'hectolitre nu, pris chez le récoltant, tous 

frais en sus. 

TRINIDEM Produit curatif de 
toutes les Maladies 

cryptogamlques. 
Frantz MALVEZIN-CAUDÉRAN 

Alcools sur Place 
Alcools d'industrie. — Les alcools étran-

gers sont payés 210 à 230 francs, droits de 
douane acquittés. 

La Bourse de Paris n'établit pas de cours, 
les stocks ayant été,réquisitionnés. 

Taxe de fabrication pour 1916, 2 fr. 50 par 
hecto. 

Rhums 
Navire en déchargement.— «Californie». 
Rhum Martinique — Marchandise reste 

demandée de 150 à 160 francs. 
Rhum Guadeloupe.— Sans vendeurs.' 
Rhum Réunion. — Saris vendeurs. 
Rhum Demerara. — Cours de 210 à 220 

francs l'hectolitre logé, degré tel quel, non 
dédouané. 

Rhum de la Jamaïque.— Cours de ^,-50 à 
320 francs l'hectolitre logé, degré tel quel, 
non dédouané. 

Stocks des rhums en douane au 31 décem-
bre 1915 

Martinique, 1,511 hectolitres; Guadeloupe, 
670 hectolitres; Réunion, » » hectolitres; di-
vers, 195 hectolitres. Ensemble, 2,376 hecto-
litres; 

QHOCOL^TQ 

MAISON 
SUISSE 

USINE A PARIS,IORUC ACROMWL 

.OPPRESSIONS' 

PROSTATE 
ET MALADIES DES VOIES 

UR!N AIRES 
Les maladies de prostate, urètre, vessie, 

sont plus redoutables pour l'homme que le 
cancer et la tuberculose. Insuffisamment ou 
mal traitées, elles aboutissent fatalement 
aux complications les plus graves et à la 
déchéance physique et morale. 

Or, il est parfaitement prouvé aujour-
d'hui que les maladies urinaires les plus 
invétérées (hypertrophie de la prostate 
prostatite, urêtrite, cystite, goutte matinale 
suintements, filaments, rétrécissements, in-
flammation, congestion, engorgement - be-
soins fréquents, infection, rétention, etc.), 
sont guéris radicalement et définitivement 
par la nouvelle et sérieqse méthode de la 
Clinique et du Laboratoire Urologique. Ceci 
s'explique tout naturellement si Ion tient 
compte que la' nouvelle méthode curativo 
atteint un degré do perfectionnement abso-
lument inconnu dos traitements et procédés 
employés jusqu'à ce jour en urologie : puis-
sance clirative portée au maximum d'effi-
cacité; suppression de toutes les interven-
tions par le canal et des opérations; appli-
cation du traitement par le malade seul, 
d'une manière extrêmement facile, absolu-
ment inoffensive, sans perte de temps. En-
fin, autre raison d'une importance capitale : 
l'emploi du traitement curatif est fixé pour 
chaque malade en particulier; c'est là, ne 
l'oublions pas, une condition absolument 
indispensable pour le succès; hors de là, 
rien de sérieux et pas de résultat. 

Rappelons que le Laboratoire Urologique 
de Pari9, 8 rue du Faubourg-Montmartre, 
répond gratuitement à toutes les demandes 
de consultation qui lui sont adressées par 
lettres détaillées ou verbalement. 

OBLIGATIONS 4 % 
New-York-New Havesi 

En vue de faciliter le.s opérations de chan-
ge du gouvernement français, Te rachat de 
ces titres est offert aux porteurs au prix 
net de 472 fr. 50. 

Les titres peuvent être déposés chez MM. 
Morgan Harjes et Cie, 31, boulevard Hauss-
mann, Paris, et dans les établissements 
chargés du service financier. 

dans les Magasins et tes principaux Dépôts 
de la Petite Gironde 

Guide te Convenances 
ï Savoir-Uivre — Obligations Sociales 

Usages Mondains — Notes Intimes 

Bardeau 
Imprimer!» G. SOCNODILBOCl 

in* Gulraude, U. 
Machines -rotative» Marinom 

Houvelle Encyclopédie populaire, revue ef corrigée 
Par OSELOTTJS 

'WWVWWWV 

Un volume relié de 450 pages, contenant 
des indications utiles sur tout ce que nous 
avons à faire dans la société, depuis la 
naissance du bébé jusqu'au décès d'un mem-
bre de la famille ou d'un ami, sans oublier 
la correspondance (avec formules et modè-
les), les réceptions, les domestiques, les vi-
sites, etc. C'est un livre indispensable à tous. 

Prix : 1 f r. 95 
Envol franco poste opntre mandat de 

2- fr. 25 adressé au directeur de la « Petite 
Gironde», à Bordeaux. 

CHEMINS DE FER DU MIDI 
ET DE PARIS-LYON-MEDITERRANEE 

Depuis le 1er janvier et jusqu'à nouvel avis, 
les passagers en provenance de l'Amérique du 
Nord ont, à Bordeaux, une correspondance 
immédiate pour se rendre sur la Côto d'Azur. 

Cette correspondance sera assurée par un 
train rapide de 1ère classe, wagons-lits et res-
taurant, qui sera mis en marche les jours 
d'arrivée du paquebot. 

Départ de Bordeaux à 1S h. 24, arrivée à Can-
nes à 13 U. lô et ù Nice à 14 h. fâ. 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. ■ 
Le Gérant : Georges BOUCHON, 

Les PORTE-PLUME RÉSERVOIR 
1 

m êWAPT 
iont uniques par leur simplicité, leur solidité et 
l'absence complète de pièces compliquées et 
délicates. Les porte-plume sont fabriqués avec 
précision et chaque partie s'adapte parfaitement. 
L'ôryjilibre et la forme ont été particulièrement 
étudiées pour écrire avec facilité et assurer une, 
ample distribution d'encre. 

UN PORTE-PLUME "SWAN" EST 
INDISPENSABLE A TOUT MILITAIRE 

Les porte-plume "SWAN" sont fabriques 
à Londres et sont en vente chez tous les 
libraires et bijoutiers. Depuis 15 fr. Régulier. 

17.50Safety. 
Catalogue franco sur demande. 

Agent pour le gros : A. K. WATTS 
106, Rue de Richelieu, Paris. 

PRIX 

1 franc EN VENTE 
Dans tous les Magasins et Dépôts 

de la Petite Gironde .* 

PRIX 

AGENDA pour 1916 
(Supplément * VAnnuair* il» I» Qirontfa) 

Cet Agenda, solidement cartonné, est édité à an jour par page, pour 
l'inscription des recettes et dépenses, avec colonnes réservées aux chiffres. 
Il donne une page récapitulative par mois et permet de mentionner jour-
nellement les rendez-vous, engagements et notes. 

Par son format pratique et son heureuse disposion, il est Indis-
pensable aux Maîtresses de Maison, ainsi qu'aux Commerçants. 

Son prix très modique le met à la portée de tous. 

Envoi franco contre mandat do t fr. 35 adressé su' 
Directeur de la Petite Gironde, à Bordeaux 

HOTEL DES VENTES I 
7, rue Voltaire, 7. 

Le mardi il janvier, à 1 heure 
1/2. il sera vendu: 

Lits et couches, armoire, se-
crétaire, dressoir, piano d'Au-
cber, coffre fort ne Fiehet, bai-
gnoire, chauffe-bain à bois, bi-
bliothèque, boiseries, cache-pot, 
terre cuite, fusil Lefaucheux, bi-
cyMette de dame, phonographe, 
appareils de chauffage, linge, 
montre. 

W BOUDIN CT"* 
VENTE AUX ENCHÈRES 
M8 BARINCOU 

Le mercredi 12 janvier 1916, t 
13 heures. Hôtel des Ventes, 7, 
tue Voltaire, U sera vendu: 

Meubles et objets mobiliers, 
lits avec couches, tables, chaises, 
fauteuils, armoires, bureau cy-
lindre, glaces, billard et acces-
soires, livres, machine Singer, 
phonographe avec cylindres, por-
celaine, nombreux bibelots, lin-
ge de ménage, vestiaires .de da-
me et d'homme, cuisinière fon-
te, poêles, etc., etc. 

Exposition mardi H. 

OUVRIERS EN CYCLES 
demandés Ecr. Téron, Ag. Havas 

tes GRANDS MAG ASINS 3. M All-
TIN, tissus, La Rochelle, dom. 

S employés sérieux, bons vendeurs 

«UVRIKR chai tr. sér., conn» t. 
Utrav. expéd. vins client, bourg, 
est demandé. Journ. minim. 5 fr 
Ecr. âge et référ. Bordes, Havas. 

RÉCLAME na'rdlTras0-^^: 
jDOUIN, 8, pl. d. Capucins. Cours 
'jour: oies. S'; canards, 3*30 le k°. 

PUEVAIIY Nouveau convoi . 
vnCInUA tous genres, t« prix 

-JLXPERT, 48, ru Médoc, Bouscat. 

D EMANDE grande voile«bon état 
pour.gabare de 80 tonneaux. 

Ec. Hugùet, 22, r. David-Johnston 

COUKS sténo-dactylo, langues 
vivantes, comptabilité, leçons 

particulières et forfait obt. sl-
tuaition, 52, allées de Tourny. 

D EMANDE COMMANDITAIRE, 
apport l;00u fr. garantis. Bé-

néfices 20 % l'an Ecrire LIMON, 
rue de la Vieille-Tour, 8, Bordx; 

CMEVAUX de trait, labour, deux 
fins ARTHUR et CLERGEAUD. 

rua Lafon, 8, La Bastide-Bordx. 

MEUNERIE. On demande meu-
les, bluteries, élévateurs. — 

Ecr. Payement, Agence Havas. 

Veuf, 56 ans, riche propriétaire, 
épouserait dame 48 à 54 a.'ayt 

situation. Ecr. Sagé, Ag. Havas. 

G ERANTE DEMANDEE pr ma-
gasin, 3 t p. jour et logée. Cau-

tion. 1,200 fr. Ec. Mathet, Havas. 

Poussé par une vocation irrésistible, 
un jeune Docteur en Médecine de la 
Faculté de Paris se consacre pen-
dant deux ans aux origines réelles 
de la Tuberculose. Après avoir 
trouvé le VRAI MAL, il trouve 

le VRAI REMEDE qui guérit 
les diverses formes de cette 

maladie chaque fois 
qu'on l'emploie. 

D'énormes dossiers d'attestations des cures 
obtenues sont à la disposition 

des intéressés. 

Celte découverte grandiose étonne la médecine mo-
derne et déroute toutes les prévisions, car des moribonds 
sont l'appelés à la vie alors que les parents avaient perdu 
tout espoir et que les spécialistes les plus réputés avaient 
déclaré la guérison impossible. 

Un petit livre, ta Guertsou certaine de la Tuberculose, qui 
bouleverse les anciennes théories sur les maladies respi-
ratoires et qui montre comment ou peut s'en guérir à peu 
de frais, s'édite à tirage continu de plusieurs milliers par 
jour et s'envoie à titre absolument guicieux à toute personne 
qui le demande par lettre ainsi adressée: Livre 207, D., 
pharmacie Perraud, 138, Palais-Royal, Paris. 

TlTllES 
'* Coupons «le tous 

Français et xnti*«:o.f;oi*s>> 
Acbat et Vente au comptant. 

Autrichiens, Hongrois, Brésiliens, etc. 
André, 10, place Puy-Paulin, Bordeaux. 

ECOULEMENTS 
RETRECISSEMENTS 

10. rue Marsan*. 10. BORDEAUX 

Mach. écrire 1™ marque à cé-
der 190 fr., 52, allées Tourny. 

BANQUE AKLÛ-SOD AMERICAINE 
PARIS — 19, boulevard des Capucines — PARIS 

PAIEMENTS CONTRE uOCUMKM'S â Londres, New-York, 
Buenos-Ayres, Santiago-de-Chili, etc. 

RECOUVREMENT D'EFFETS DE COMMERCE 

RAISINE 
DE 

FIGUES 
Le meilleur dessert et goûler 

des entants tait avec des trulU 
-.nins et hy^iéniqueti. 

Vente en «ros seulement. 
Etablissements CRESCA 

23 ordeaux 
——— T 

MlDIlPfTC honorable». Ecrire 
Hl A(11 AutO journal l.o Réveil , 
Ubis rue du Sèncclial, Toulouse. 

DATft-Bfl (Auguste-Joseph), 
UIAI nnu voyageur en savons, 
est rech p l'Office généalogique, 
37, bouli Magenta. Paris <Ss°n), 

ON DEM. ouvrier armurier atelr 
et v'a.Caunier, 1, pl. Richelieu. 

LOCATION mach. écrire Undeé-
wood, Remingtdn, autres mar-

ques dep. 10 fr. p. m. Prix sp'ëc" 
pour mobilisés, 52, ail. Tourny. 

Pommes de Terre 
Jaune, 11 fr. les 100 le; Early, 17 
fr. ; Hollande, 26 fr., au Magasin-
Bleu 3, place Maucaillou, Bdx. 

Vêtements imperméables 
P. MILITAIRES, C.ROS. DETAIL 
/ gênée Tourny, i, r. Huguerie. 

Ou demandé petit appartement 
meublé : grande chambre, cui-
sine -avec gaz, salle ' à manger, 
à proximité des Théâtre-Fran-
çais et Bouffes. Ecrire au con-
cierge des Bouffes... ■ 

On demande glace d'occasion 
pour salle à manger Henri IL 
Faire jfCres 27, rue de Soissons. 

ÂDDDEUT1 lituo demandé rtrrnCN 11 24, r. Vital-Caries. 

Dactylo vite, soldat aux".-dem. 
à être détaché Bdx; Adr. jnal. 

M AISON meublée à vendre. On 
échangt contre échoppe.Ad.jl. 

n* pied-à-terre, charnb. conf. à 
• 'louer, mais, tranq. Adr. b. jl. 

En Vente dans tous les Magasins 
et Dépôts de 

La Petite Gironde, 
dans les Kiosques 

et Biblliothèques des Gares 

ÉDITION de JANVIER 
Comprenant les Modifications 

apportées ans Horaires de certaines 
Lignes des grands Réseaux 

et des Lignes départementales. 

L'Indicateur 
MIDI, ORLÉANS, ÉTAT, Économiques et Départementaux 

Pour le SUD-OUEST 
ZESMrïzs: = 30 centimes ( Franco poste : 35 centimes ) 

de 

RECH 
Purgatif, laxatil, rafraîchissant. 

45 ans de succès. 
Exigez de votre pharmacien 

la ooîte qui porte le" nom de 
HJSCàaC sur l'enveloppe. 

pinrjE (Calvados). V" exctusi-
wlllnCcomm" gros et détail-
lants. Laliton, poste Bourse, Bx. 

Ânx Grands Portraits 
170 rue St8-Càther(ne, Uordenux 
G" portrait encadré 50 * 60, U!*». 
Cartes postales, les 6. 2 fr. H! 
Cartes d'identité, les 6, 2 fr. 90. 

A I/CynBC fûts de 2 bectos et 
» tn Ullt ileiiii-inuids ayant 

contenu ale»ol. Adresser offres: 
Société métallurgique de la Sei-
ne, 15, r. d'Abbeville, Paris (10e). 

fit» DEMANDE ù entrer en. rela-
wrl ti.ins avec1 une personne 
pouvant prendre en pension une 
douzaine de chiens aux environs 
immédiats de Bordeaux. Ecrire 
Sicard, 81, cours St-Louts, B.3x. 

A l fllIED chambre meublée LUUEH.confortable, électri-
cité, dans maison .particulière. 
S'a..r 28. rue Reniére. 2e étage. 

SALON DE'COIFFURE hommes 
et dames a vendre. . Bon . rap-

port. Facilité paiement. S'adre's. 
Lousteau, !3, rue de Lalande, Bx. 

AUD0UIN I, ■ place des- Capu-
cins, demandent des employés 
et des garçons de courses. 

ON DEMANDEE TTs": 
cléfé françse des munitions, 80, 
aven. Paul Bert, Talence, pr. Bx. 

L t A MERICAN EXPRESS, 7, rue 
n Lsprit-des-Lois, dem. de 

suite caissier-comptable expéri-
menté connaiss' langue anglaise. 

AU DEM. courtiers hommes et 
UW dames référ. exig., bonne 
commiss". S'ad. Portraits des Al-
liés, 21, r. Judaïque, mardi/j à 11 h. 

AU DEMANDE des manoeuvres' 
UIi robustes et une femme 78, 
quai de Queyries, Bordeaux. 

A t» JOLI CHEVAL 8 ans, cau-
w»se mobilisât., au Pont-de-

Langon.Villenaye-d'Ornon. A,i,jl. 

REMBLAI à enlever. S'adr. à la 
Soc*<s anonyme la Cornubia, 

quai de Brazza, Bordx-Bastide. 

IÎ&J DEMANDE, pour propriété 
Ult ménage connaissant culture 
et soins du bétail. S'ad. Blanchv, 
73, boulev. de la Gare, Libourne. 

Jeune homme, 17 ans, préparé 
pour arts et métiers, désirerait 
emploi. Ec. Brizard, Ag. Havas. 

Perdu, mercredi, un bracelet 
monture argent. Rapporter rue 
de Cheverus, 21, Bordeaux. 

P ERDU tour-de-cou avec 13 or, 
samedi. Rapporter 12, rue de 

Marman.de. — Récompense. 

P ERDU, le 7, beau pigeon b!» et 
bleu.Rap.r.Judaïque,154bis.Réc. 

Perdu, dim. mat., fourrure noire 
du c. d'Aïs, au pont. Rapp. 9, 

rue Porte-St-Jean (So). Récomp. 

De même qu» le vent secoue et déracine 
le chête le plus fort, de même la grippe se-
coue et peut abattre l'homme le plus robus-
te; mais, si vous voulez être comme le ro-
seau qui; plie et ne rompt pas, prenez du 
GRIPPEGURE, et, rapidement, vous vous 
relèverez. 

L'usage du Grippecure, a la dose de 2 pilules avant 
chaque repas, suffit en effet pour guérir en peu de tPmps 
et, souvent même, en un seul jour, la grippe ia plus le* 
nace, quelqu- forte qu'elle soit, et lHr»Tuçfrza la plus opiniâtre. 

Les manifestations les p'us ordinaires de la grippe sonl 
les maux de téte, la lièvre, la toux, l'anéantissement général 
des forces physiques et l'accablement moral 

Le Grippecure coupe rapidement la fièvre et , ovoque, 
dès le premier jour, l'évacuation de l'intestin, qui débarrasse 
l'orennisme des -humeurs peccanlos II nrriHe I» rhume et 
fait disparaître tes maux de tète. Fnfin, c'est un torr ;ue 
puissant1 qui rétablit les forces physiques et, par suite, re-i 
lève rapidement 1- moral. Prix du flacon : 1 fr. 50. En vente 
dans les pharmacies. 
PAnPAI I La Maison FRERE, 19, rue Jaccb. Pa-UHUbHU ris, envoie, à titre gracieux et franco 
par la poste, à tnnte personne qui lui en fait la df .nande de 
l-a part de ta Petite Gironde, un flacon échantillon de 
Gripgecure contenant six pilules, assez pour ressentir déjà 
un certain soulagement 

Dépositaire à Bordeaux : Pharmacie Bousquet, 
8, rue Sainte-Catherine. 

CAFÉ EXCEL, Lundi, i li 80 le aemi-kiio, au Heu de 2 îr 
On demande un EMPLOYÉ sacbant conduire un clu-val 

69. Cou» Pasteur 
14. t. Tombc-l'Ols 

BORDEAUX 
r.>..n. 29.33 

Tenue (ie Jour Transformation de Nuit 
L» CAP0TE-LIT-B AU00U. comme l'indique son nom, sert â deus usages: 

le jour, protège contre la pluie el le froid; mesure lv2ii dp long, 
avec manches et capuchon, se met sur la capoté. La nuit, se 
transforme en sac cle couchage, fermant hermétiquement tout le 
corps et laissant malgré tout le mouvement des bras libres. 

LA CAPOTE-IIT-BAUDOU en tissu caoutchouté, souple, incassable, n'a 
rien de commun avec les toiles cirées, huilées ou goudronnées. 
Article sérieux Indispensable aux soldats en campagne. 

La Capote-Lit.Baudou complète (avec sac) 28 fr. ) J
s
"é°'^"t'e'nTuZ'i-

La Capote-Lit-Baudou seule /sans le sac) ■ 25 fr. ) me„/ 0.75 costal (art. 
r'RAUCO nous adressons CATALOGUE spécial pour tons VÊTEMENTS MILITAIRES. Q 

Conditions spéciales pour le Gros — Livraisons Immédiates — STOCK 

B3S9I 

FEUILLETON DU LA fUJHH GIRONDE 
du 10 janvier 1916 

(34) 

AMOUR 
DB 

PAR 

PAUL JUNKA 

DEUXIEME PARTIE 

La Marquise de Brionne 

Qu'elle fût hors la loi commune, c é-
lait possible; elle ne le savait plus, 
sûre qu'elle était de se racheter à for-
ce de patience et de tendresse. 

Et de son lit d'accouchée, elle sou-ciait toujours, du même divin sourire, 
,à la pâle image du petit François, le 
ipetit frère tant pleuré, qui lui semblait 
revenu en ce monde, réincarné dans le 

,oorps frêle, au'elle sentait là. tout conr 

tre elle, pour lui donner indéfiniment 
la joie de chérir et de se dévouer... 

II 
Le Cœur d'une Comédienne 

Assise sur son lit, un.jour de la se-
maine suivante, et soutenue par une 
pile d'oreillers au milieu desquels dor-
mait le nouveau-né, ses poings minus-
cules serrés sous l'ovale délicat du 
menton rose, Françoise souriait à 
Marc Mirande, venu de Paris pour la 
voir. 

Le peintre devait être le parrain du 
bébé, dont madame Dumarais serait, 
bien entendu, la marraine, et après 
des débats animés, relatifs au choix 
d'un nom, on discutait présentement 
les détails de la fête, tandis que Mau-
rice, un peu à l'écart, dissimulait sous 
un air indifférent et ennuyé l'intérêt 
que son orgueil d'homme'lui comman-
dait de cacher. 

— Alors, c'est bien décidé, résuma 
madame Dumarais, toute heureuse du 
bienfaisant rôle de mère qu'elle jouait 
auprès de- l'accouchée et de son en-
fant, le petit s'appellera Gésaire, en 
souvenir de mon pauvre mari; Fran-
çois, pour perpétuer une chère mémoi-
re, et Marc-Pierre, selon le vœu du 
parrain, qui joint ainsi son prénom à 
celui de son propre père... 

— Voilà un enfant qui sera presque 
aussi bien pourvu qu'un grand d'Es-
pagne, constata Maurice, ironique. Et 
encoco. à tous ces nrônoms. j'ai négli-

gé d'ajouter le mien, sans parler de 
ceux de mes parents et grands-parents, 
qui auraient bien aussi quelques 
droits... 

— Maurice, ne blague pas ! enjoi-
gnit Françoise gentiment, mais avec 
une assurance jolie, tout à fait inusitée 
chez elle, et où se révélait le tendre 
orgueil de son prestige de femme et de 
mère. 

Il haussa les épaules en souriant, et 
madame Dumarais poursuivit : 

— Quant au baptême, il reste fixé 
à dimanche?... C'est plus commode 
pour tous, n'est-ce pas?... 

Maurice ■ et Marc approuvèrent. 
Françoise était devenue songeuse. Un 
bras passé autour du corps menu de 
son fils, par un geste adorable de cou-
veuse, elle semblait tourner en sa pen-
sée quelque désir informulé. 

Madame Dumarais s'inquiéta : 
■— Et vous,-ma-mignonne, vous ne 

dites rien ? Redoutez-vous la fatigue 
et préfériez-vous qu'on reculât de quel-
ques jours la cérémonie? 

— Non ! non ! répliaua Françoise vi-. 
vement. Je vais très bien, et cela ne 
me fatiguera pas. Mais pour que je 
sois tout à fait contente, il faudrait, ce 
jour-là, réunir»tou3 ceux que j'aime 
autour de moi. 

— Tu voudrais peut-être inviter Cla-
ra ? lit Maurice, taquin. 

— Méchant ! Non, c'est à Elia Can-
trel que je pense... Elle a toujours été 
si bonne pour moi!... Nous la prions 
au. bantôme. n'est-ce cas- Maurice ?... 

— Qu'est-ce qui t'en empêche, si ça 
to fait plaisir ? dit l'architecte du ton 
rogue qui abritait ses concessions. 

— Très bien 1 reprit Françoise en-
chantée. En ce cas, il importe de lui 
écrire au plus vite. Ce n'est guère poli 
d'attendre ainsi le dernier moment... 
Ecrivez-lui, vous, Marc... 

Le peintre s'était rembruni. Il con-
testa : 

— Pourquoi voulèz-vous que ce soit 
moi qui lui écrive ?... C'est idiot !... Je 
n'ai aucun titre pour... 

— Et votre titre de parrain, qu'en 
faites-vous ? rappela triomphalement 
Françoise. C'est-à-dire que vous rem-
plissez un devoir, simplement ! Allons, 
ne jouez pas le récalcitrant et écrivez 
aimablement à mademoiselle Cantrel, 
de votre part comme de la mienne... 

— Tu n'auras pas le dernier mot ! 
interjeta Maurice, roulant une cigaret-
te qu'il s'apprêtait à aller fumer au 
dehors.»Tu ferais aussi bien de céder 
tout de suite... 

Sur cet avis, donné de son air d'être 
supérieur, fort au-dessus des puérili-
tés de l'existence, l'architecte sortit, et 
Marc, avec un geste résigné d'homme 
qui obéit aux caprices d'une femme, 
s'en alla vers une table où il se mit à 
tracer quelques lignes. 

Pendant ce temps, madame Duma-
rais, curieuse, se rapprochait de Fran-
çoise. 

— M. Marc ne semble pas pressé de 
revoir mademoiselle Cantrel ? s'infor-
ma-t-elle à voix bassa^avec: cet intérêt 

que les personnes de son sexe atta-
chent aux petites histoires d'autrui. 
Est-ce qu'ils ont eu quelque chose en-
semble ? 

La jeune mère eut le geste qui in-
voque la fatalité : 

— Hélas ! les hommes sont implaca-
bles ! Il ne pardonne pas à cette fille 
charmante de l'aimer... 

— Ah !... Elle l'aime ? répéta mada-
dame Dumarais, affriolée à la perspec-
tive d'un épisode-sentimental. 

— C'est-à-dire qu'elle se meurt d'a-
mour pour lui 1... 

— Pourquoi ne l'épouse-t-il pas ? de-
manda ingénument madame Duma-
rais, pour qui, en dépit de l'exception 
que lui offrait'son interlocutrice, tout 
roman devait infailliblement avoir pa-
reille conclusion. 

Françoise soupira de nouveau, pro-
fondément, cette fois : 

— Parce que cette délicieuse créatu-
re a pris, avant de le rencontrer, un 
mauvais chemin... 

Elle se tut brusquement un peu 
peut-être absorbée en un secret retour 
sur elle-même et la bifurcation de sa 
destinée... 

Madame Dumarais n'insista pas. 
D'ailleurs, Marc revenait, tenant à la 
main sa lettre, qu'il tendit à Fran-
çoise : 

— Est-ce bien comme ça?... 
Il exagérait encore sa mauvaise grâ-

ce do tout^à l'heure. Elle feignit de n'y 
point prendre garde et aD.Drou.va de 
confiance/! 

— Ce doit être on ne peut mieux !... 
Et tandis que le peintre se prome-

nait de long en large, les mains dans 
ses poches, en homme qui fait de la 
maussaderie une contenance, elle lut: 

« Chère Mademoiselle, 
» Notre amie Françoise est depuis 

quelques jours l'heureuse mère d'un 
beau garçon, qui a les cheveux noirs 
comme son père et qui, si l'on en juge 
par l'impérieuse tyrannie avec laquelle 
il manifeste ses exigences, sera désa-
gréable et absolu comme lui. On bap-
tisera dimanche ce jeune homme qui 
promet, et, de l'avis commun, la fête 
ne serait pas complète si vous ne vous 
y trouviez pas. Ma qualité de parrain 
m'autorise à vous transmettre une in-
vitation que la petite, maman vous 
adresse de tout son cœur. 

»Je le fais; chère mademoiselle, en 
vous priant d'agréer mes respectueux 
hommages. 

» Marc MIRANDE. « 

— Mais c'est parfait ! constata Fran-
çoise, gaiment... Cette chère Elia va 
être ravie!... Il faut lui expédier ça 
au plus vite ! 

A cet instant, la tète de Maurice re-
parut par la porte entre-bâillée : 

— Eh bien ! ce poulet ?... ça y est ? 
— Et à la perfection ! affirma Fran-

çoise en riant. 
— Tant mieux! Allons le jeter à.la 

poste alors: ça nous promènera, pro-
posa l'architecte. 

1 — C'est cela, allez ! aoj>rouva, mada-

me Dumarais. Parce qu'il est grand 
temps que ma gentille convalescente 
se repose... 

Moitié plaisantant, moitié sérieuse, 
elle poussa au dehors Marc, qui grom-
melait : 

— U faut que je trimballe cette pro-
se à la boite, maintenant ! C'est un 
comble !... 

On entendit devant la maison le rire 
mâle de Maurice, qui «blaguait» son 
ami, et Françoise, de nouveau enve-
loppée par le calme de ia vaste pièce 
où son petit François était venu au 
monde la semaine précédente, se ren-
fonça dans ses oreillers avec une-mi--
ne heureuse, pour suivre en une bôatk 
tude ses rêves de jeune mère, de fem-
me qui, malgré l'apparente froideur 
dé l'homme, se grise dé la plus 
éblouissante certitude terrestre : Etre 
aimée !... 

Cependant, le jour du baptême, une, 
pénible déception attendait Françoise* 

.Midi avait sonné sans que mademoi-
selle Cantrel parût, et on se disposait 
à se mettre à table en épiloguant SUF 
les causes possibles de son retard,-
quand une dame mûre et minaudante, 
qui emplissait le chemin de sa volu-. 
mineuse toilette noire fanfrcluchée, 
s'avança vers la maison. 

tA *ttî»r«i 


